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SOUSCRIPTION POUR L'ACHÈVEMENT DU PALAIS DUCAL 
ET DU MUSÉE LORRAIN. 


SUITE DE LA. HUITIÈME LISTE, 


Edmond Keller, de Lunéville............. . 20 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 8 décembre 41876. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT, 


Le procès-verbal de:la séance du 10 novembre est lu 
et adopté, 


« 
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; or 


Admission de membres et présentation de candidats. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : MM. les abhés Chanel et Lacour, professeurs 
à la Maison des étudiants, à Nancy, et.M. Charles 
Peiffer, clerc de notaire, à Nancy. 

Sont présentés comme candidats : M. Marly, ancien 
notaire, de Nancy, par MM. Bretagne, père et fils, et 
Laprevote ; MM. Sidrot, Baradez et Lestaudin, tous 
trois adjoints au maire de Nancy; MM. Schott, négo- 
ciant, et Adrien Volland, avocat, conseillers municipaux, 
par MM. Bretagne, Laprevote et Lepage, M. Jacquot, 
professeur d'histoire au collége de Pont-à-Mousson, 
par MM. l'abbé Dovyotte, L. Quintard et Laprevote ; 
M. Raymond des (Godins de Souhesmes, avocat, par 
MM. Bretagne, père et fils, et Laprevote. , 

La Société archéologique et historique du Limousin, 
en envoyant les tables générales des 22 volumes de la 
1" série de ses bulletins, ainsi que les deux livraisons 
du 1% volume de la 2° série, année 1874, propose, par 
lettre de son Président, M. l'abbé Arbellot, d'établir 
entre les deux compagnies un échange de publications. 
Cette demande de confraternelles relations est accueillie 
par la Société avec empressement, et il est décidé que 
le prochain volume des Mémoires sera adressé à la 
Société du Limousin, dont le nom sera porté sur la liste 
des Sociétés correspondantes. 

Ensuite de quelques observations qui lui ont été faites 
par divers membres de la Socicté, le Président croit 
devoir rappeler à l'attention de ses confrères l’article 
XVII, titre TT, du règlement de la Société, du 80 aé- 
cembre 1854, ainsi concu : | 

« Les membres qui veulent communiquer un travail 
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» À la Société, doivent demander à Ctre inscrits à l'ordre 
» du jour, en indiquant le sujet de leur lecture. 

» Les lectures ont lieu suivant l’ordre des inscrip- 
» tions. » | 

Après une courte discussion, il est décidé qu'à l'ave- 
nir, les prescriptions de cet article seront strictement 
observées. | 

M. Renauld, ayant demandé la parole, rappelle que, 
dans sa séance publique du 26 octobre dernier, la So- 
ciété d'Emulation des Vosges a décerné à M. Henri 
Lepage, notre président, le prix Masson (médaille d’ar- 
gent et prime de 300 fr.), pour une Notice historique 
et descriptive de Gérardmer, et il ajoute qu'il y aurait 
lieu de s'étonner que le Journal de la Société d’'Archéo- 
logie n'ait pas mentionné le fait de cette honorable 
distinctionsobtenue par M. Lepage, si l’on ne savait que 
la direction de ce journal est laissée aux soins de l’ho- 
norable président. 


Sur la proposition de M. Renauld, les membres de la 
Société, présents à la séance, décident que mention de 
cette communication, qu'ils ont reçue avec un vif senti- 
ment de satisfaction, sera insérée dans le présent pro- 
cès-verbal. 


Ouvrages offerts à la Societé. 


M. d'Aristay de Chateaufort. — Discours prononcé 
par M. Jules PouLer, avocat général, à la rentrée de la 
Cour d'appel de Nancy, le 8 novembre 1876. 

Étude sur l'histoire de la ville et de la collégiale de 
Hombourg-l Évesque, par M. Raymond Durriz. | 

Contribution à l'histqre des superstitions. — Amu- 


ep 
lettes gauloises et qallo-romaines, par M. Gabriel ne 
MORTILLET. 

INSTITUT DES PROVINCES DE FRANCE. — Annuaire des 
Sociétés savantes de France et des Congrès scienti- 
fiques ; 1816, ® partie. | | 

L'Art. — Revue hebdomadaire illustrée, 2 année, 
tome IL, 17 septembre 1876. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de POuest, 
3° trimestre de 1876. 

Mémoires de la Société d'É’mulation de Montbéliard, 
2e série, 2 fascicules. | 

Bulletin de la Société des sciences historiques et 
nalurelles de l Yonne, année 1876, 30° année. | 

Société archéologique de Bordeaux, tome II, 3° et 4° 
fascicules ; octobre, décembre 1875. 

Revue savoisienne. — Journal publié par la Sociéte 
florimontane d'Annecy, 17 année, n*“ 8 et 11, août et 
novembre 1876. 

Tables générales des Bulletins de la Société arche 
logique et historique du Limousin, tome XXII, 1° et 
2° livraisons, 1874. 

Procès-verbaux des séances de la Société des lettres, 
sciences et arts de l'Aveyron (du 4° juillet 1874 au 4° 
juillet 1876). 


Lectures. 


M. Ch. Laprevote continue la lecture d’une Notice 
sur la ville de Mirecourt,. 

M. Courbe commence la communication d’un mé- 
-moire qui a pour titre : La légende de Maxéville devant 
l'histoire. | 

La suite de ces deux lectures est renvoyée à la pro- 
chaine séance. 
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MÉMOIRES. 


pol 


ÉPISODE DES RAPPORTS DE LA VILLE DE STRASBOURG 
AVEC LE DUC RENK HI, EN 4478. 


Les magistrats de Strasbourg avaient coutume, dans 
certaines circonstances, d'envoyer des bourgeois sûrs 
dans les États voisins pour avoir des nouvelles poli- 
tiques, et, d’après leurs dépositions, la ville prenait des 
mesures en conséquence. Les agents n'envoyaient pas 
de lettres, elles auraient pu être interceptées. Leurs 
rapports étaient faits de vive voix et transcrits, selon 
leur importance, dans un registread hoc, conservé encore 
de nos jours aux archives municipales (1). C'est le rap- 
port d’un agent envoyé à Nancy qui est inséré ici : 

« Moi, Gaspard Michel, j'ai été mercredi, jeudi et 
vendredi (du 8 au 10 juillet) à Nancy. Le chancelier du 
duc de Lorraine me conduisit à la chancellerie et me 
parla en particulier, lorsqu'il se fut bien assuré que 
Messieurs de la ville de Strasbourg se servaient de moi 
pour leurs affaires. Il me fit lire une lettre cachetée du 
roi de France déclarant que celui-ci ne voulait pas em- 
ployer le duc de Lorraine contrairement à alliance 
(avec Strasbourg ?). Il me montra aussi une autre lettre 
portant que le duc jurait au roi de le servir contre tous 
ses adversaires, sauf contre l'alliance. Jde vis ces lettres 
le jeudi. Le vendredi, je fus invité de me rendre dans 
la chambre du duc et j'y vis deux tonneaux de monnaie 
d'argent et un demi-tonneau d'or en sacs, pouvant faire 


(1) Varia Coillactnen, fo 32, cité dans Mone, t. XVI, p. 79. 
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une somme de 50,000 florins. Le duc donne à chaque 
cavalier ayant quatre chevaux, 100 francs par mois, et à 
celui qui n’en a qu’un, 50 francs tous les quatre mois. 
Ce même vendredi, les deux seigneurs de Linange 
n'ont visité, et le chancelier m’a encore fait lire une 
lettre venant d'être envoyée au duc par le roi, dans 
laquelle celui-ci déclarait qu’il venait de faire la paix 
avec le fils de l’empereur pour une année, à partir du 

lundi avant la Sainte-Marguerite. Les deux adversaires 
_ devaient désigner six personnes pour débattre les con- 
ditions de la trève. C’étaient deux évêques, deux prélats 
et deux chevaliers, et, au besoin, le duc de Lorraine 
devait être leur arbitre. 

» Le chancelier m'ayant lu la lettre, je lui demandai 
si je pouvais rapporter ces nouvelles comme authen- 
tiques. Le comte Philippe de Linange me répondit que 
rien n'était plus vrai et que le duc lui avait ordonné de 
ne dire ces nouvelles pour en rendre compte à Messieurs 
de la ville de Strasbourg. Écrit avant la Saint-Arbogast 
(16 juillet 1478) » (#). 

Louis XI avait voulu comprendre la province du 
Luxembourg dans le nombre des riches dépouilles qu'il 
réclamait des héritiers dé Charles-le-Téméraire. Il 
appuyait ses prétentions les armes à la main, et les 
soldats français, au nombre de près de 3,000, occupaient 
le Barrois et le temporel du pays de Gorze. Ils pous- 
saient souvent des pointes jusqu'à Thionville. Maximi- 
lien d'Autriche, gendre du Téméraire, n’était pas resté 
inactif. Se méfiant des sentiments des seigneurs du 
pays, ‘lont plusieurs avaient promis leur concours à Ia 


(1) Räpport de Jean Schavb, 19 avril 1478, id. fo 29. 
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France, en haine de voir les Bourguignons chez eux, il 
avait fait occuper les places fortes par des officiers qui 
avaient servi sous les ordres de son beau-père. C’est 
ainsi qu’un capitaine, surnommé « le Chanoine », com- 
mandait dans Luxembourg. D’après l'agent strasbour- 
geois, il pillait amis et ennemis, mais respectait les 
charrues. Heureusement que la guerre ne fut pas de 
longue durée. 


A. BENOIT. 


DEUX MO0Y3 SUR UNE RÉCENTE DÉCOUVERTE FAITE 
AU HIÉRAPLE. 


Si, dans l’ancien département de la Moselle, on suit 
la route impériale de Metz à Mayence, entre les villes 
de Saint-Avold et de Forbach, on trouve, à droite, en 
face du village de Rosbruck, le fameux camp romain 
du Hiéraple. Il occupe, sur le ban de Cocheren, un pla- 
teau très-élevé. | 

Du temps des Romains, il était probablement sur les 
confins du pays des Médiomatriciens et de celui des Tré- 
virs ; c'était plus qu'un camp fortifié, car les ruines 
s'étendent sur une grande longueur, et annoncent de 
nombreuses habitations. On y trouve des tuiles à rebord, 
des briques, des débris de poterie avec et sans inscrip- 
ons, des ustensiles de toutes sortes, des armes, etc. 
L’Archéologie en fait un grand profit, mais c'est sur- 
tout sa sœur, la Numismatique , qui y puise à pleines 
mains ; là, elle découvre des médailles gauloises, 
grecques et judaïques, des monnaies romaines et du 
moyen-âge, en nombre suffisant pour attester la haute 
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importance du Hiéraple avant la domination romaine et 
après la conquête des Gaules par Jd, César. 

Tout semble se heurter sur le même plateau, le pro- 
fane avec les choses saintes, le temple d’Apollon avec 
la chapelle de Sainte-Hélène ; la légende chrétienne 
avec l'être maudit qui y fait encore aujourd'hui sa 
demeure. 

Depuis que je suis dans les environs de Forbach? j'ai 
pris pour habitude d'aller de temps en temps au Hié- 
raple, et de là à Folckling, village voisin de notre 
fameux camp. Ma dernière promenade a été celle du 
26 novembre ; j'ai parcouru Ix voie ‘romaine depuis le 
_ Hiéraple jusqu’à Bousbach. Arrivé en face de Folck- 
ling, j'entrai dans le village pour m'informer si, depuis 
peu, aucune découverte n'avait été faite. Heureusement 
on m'annonça que, quelques jours auparavant, un culti- 
vateur de l'endroit avait trouvé, en labourant son 
champ, une cruche pleine d'os et de cendres. 

Sans perdre de temps, Je m'empressai de me rendre 
chez le propriétaire de ladite cruche, et, moyennant une 
modique somme, j'en devins acquéreur. | 

Cette urne cinéraire est en terre rougeâtre et atteint 
la hauteur de O0 m. 24 c. J'ai aussi rapporté quelques 
débris de poterie fine que j'ai ramassés au Hiéraple. 
Parmi ces morceaux s’en trouve un sur lequel on peut 
lire : N1vio. : 

En outre, jai encore fait l'acquisition d’une monnaie 
de potin gauloise, attribuée aux Leukes. 

* Face. Une tête de profil, diadèmée et tournée à 
gauche. 

Revers. Un sanglier marchant à gauche ; entre ses 
jambes la fleur tripétale. 
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Monnaie coulée en chapelet, avec une marque de 
cassure ; fabrique barbare. . 

Une monnaie d'argent d'Alexandre Sévère. 1MP. c. M. 
AVR. SEV. ALEXAND. AVG. À. LIBERTAS. AVG. La liberté 
debout, avec ses attributs. 

Une monnaie d’argent de Trajan Dèce. imp. c. M. Q. 
TRAIANVS DECIVS. AVG. À. FIDES. MILIT (Vel MiLiTrvM). 
Femme debout, tenant deux enseignes militaires (rare). 


R. DUPRIEZ. 


CHRONIQUE. 


———— 


Le 6 de ce mois, à 5 heures du soir, a eu lieu à l’église 
de Bon-Secours, l'office commémoratif du quatrième cente- 
naire de la bataille de Nancy. — Le devant de l'église avait 
été décoré d’illuminations et de feux de diverses couleurs, 
le cadran reflétait au loin un feu rouge qu’on apercevait de 
l'extrémité du faubourg. L'église était absolument remplie 
jusque dans les tribunes supérieures, où l’on apercevait 
rangés les élèves de l'institution de la Malgrange. 

À l'intérieur, des feux étaient allumés partout et donnaient 
à la décoration de l'église une splendeur inaccoutumée. 

La Société d'Archéologie était représentée à cette céré- 
monise religieuse et historique à la fois, par son secrétaire 
perpétuel, M. de Dumast ; son vice-président, M. J. Renauld, 
et plusieurs autres de ses membres, parmi lesquels, M. Adam, 
conseiller à la Cour. 

À cinq heures précises, Mgr Foulon, évêque de Nancy, 
est arrivé. L'office a commencé par le chant des Complies, 
exécuté par le pensionnat de la Malgrange. Aussitôt après 
le chant du MNwnc dimittis, Monseigneur est monté en 
chaire et a prononcé une allocution toute de circonstance. 
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L’éminent prélat, prenant texte de la parole de Josué aux 

_Israélites après la passage du Jourdain, et du monument 
qu’éleva le peuple de Dieu en mémoire de ce miracle de sa 
délivrance, a fait ressortir ke caractère de grandeur dont 
était revêtue, aux yeux de l'histoire comme aux yeux des 
fidèles, la chapelle commémorative de Bon-Secours. 

Retraçant en quelques traits les épisodes les plus confus 
de cette journée si glorieuse pour la Lorraine, Monseigneur 
a fait comprendre combien la cérémonie de ce jour devait être 
acceptée, dans l'esprit de tous ceux qui y prenaient part, 
comme le simple témoignage de reconnaissance du peuple 

. lorrain, et nullement comme un acte destiné à perpétuer une 
rivalité qui n’a plus de raison d’être aujourd’hui, que les 
combattants des deux provinces seraient confondus dans 
une mème pensée d'amour et de patriotisme sur le même 
champ de bataille, de même que leurs ancêtres sont couchés 
dans un même cercueil, sous les fondations de la chapelle 
de Bon-Secours. 

En terminant, Monseigneur a imploré la protection de la 
Vierge sur toute l'assistance, sur la France, en particulier 
sur la Lorraine, dont la foi et le patriotisme ne se sont 
jamais démentis, et se manifestent aujourd’hui d'une façon 
si éclatante par la foule qui vient s’agenouiller au pied de 
ses autels. 

Aussitôt après cette allocution, les élèves de la Malgrange 
ont chanté le Salut. Monseigneur a donné la bénédiction et 
entonné le Te Deum, après lequel la foule s’est écoulée, 
emportant de cette cérémonie le plus religieux et le plus 
patriotique souvenir. 


H est une province où le réveil n’a jamais été nécessaire, 
parce qu’elle n’a jamais sommeillé, et où pourtant le mou- 
vement intellectuel s’est plus ralenti qu’accéléré dans ces 
dernières années. Mais qui oserait le reprocher à notre 
infortunée Lorraine ? 
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Parmi les Sociétés florissantes entre lesquelles <e par- 
tagent Îles travaux des érudits lorrains, la Société d'Archco- 
logie, siégeant à Nancy, occupait à bon droit l’un des premiers 
rangs. Elle l’occupe encore, il est vrai, mais elle a senti, 
comme les autres Sociétés de la même province, le contre- 
coup de nos malheurs. C'est ainsi qu'elle a dû interrompre 
la publication de son Recueil de documents sur l'histoire de 
Lorraine, quoique les matériaux ne manquassent pas pour 
le continuer. La Revue a naguère rendu compte de deux 
intéressants volumes publiés en 1866-67 par M. Schmit, 
alors bibliothécaire, aujourd'hui conservateur-adjoint au 
département des imprimés de la Bibliothèque nationale {1). 

Ces volumes comprenaient quatre-vingt-onze pièces sur la 
guerre de Trente ans en Lorraine, depuis 1632 jusqu’à 
1645, reproduction exacte d'imprimés contemporains des 
événements et dont les originaux, devenus, comme on 
pense, à peu près introuvables, c’est-à-dire ayant acquis la 
valeur de manuscrits, figurent dans les collections de la 
Bibliothèque. Le savant éditeur avait préparé, pour faire 
suite ä cette publication, plusieurs recueils dont l'impression 
n’a pu avoir lieu par suite des événements. C'était d’abord 
un recueil intitulé : Les Relations lorraines de lu Gasette 
de France pendant la période suédoise de la guerre de 
Trente ans (1633-1647). Qu'étaient-ce que ces Relations de 
la Gazette? Quelle en est la valeur comme l’une des sources 
de notre histoire au xvrie siècle ? C’est ce que nos lecteurs 

apprendront par ce passage si instructif que M. Schmnit veut 
bien nous autoriser à détacher de son manuscrit : « La 
« feuille de Renaudot, dit le savant éditeur, se publiait en 


| (1) La guerre de Trente ans en Lorraine jusqu'à la des- 
truction de La Mothe (1632-1645), etc. Nancy, Lucien 
Wiener, 1866-67, 2 vol. in-8, tirés à 125 exemplaires pour 
la Société d'Archéologie lorraine, plus 27 de tirage à part. 
Voyez le compte-rendu de M. d'Arbois de Jubainville, dans 
la Rercre d'octobre 1869. 
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partie triple : lola Gazette proprement dite, réservég d'une 
manière plus particulière aux faits divers de l’intérieur ; 
20 les Nouvelles ordinaires, exclusivement consacrées à 
ceux de l'étranger ; 3 les Extraordinaires, véritables 
morceaux historiques, toujours de longue haleine, parfois 
même avec un titre à part, et auxquels il ne manque. pour 
former une œuvre distincte, que d’être détachés du re- 
cueil. Renaudot avait ses correspondants en quelque sorte 
attitrés au quartier-général des armées et jusque dans le 
cabinet du Prince (1) et il savait très-bien se plaindre, 
lorsque les uns ou les autres y mettaient quelque négli- 
gence. | | 

« On le voit plus d’une fois, aux premiers temps de son 
journal, en appeler sans vergogne à l’autorité des géné- 
raux pour stimuler une plume paresseuse, et il ne craint 
pas de provoquer l'intervention du Roi lui-même, lorsque 
ses lieutenants se montrent trop tièdes ou trop distraits. 
Mais en l'absence même de tous témoignages extérieurs, 
la seule lecture des textes révélerait suffisamment qu'ils 
sont l'œuvre de gens, nous ne dirons pas qui avaient vu, 
mais qui voyaicnt les lieux et assistaient aux événements. 
Nous avons eu occasion d’en faire l'épreuve sur quelques 
localités qui nous sont plus particulièrement connues : 
l'exactitude était saisissante. Unê photographie n’eût point 
été plus minutieusement fidèle, et l'on sentait, avant tout 


examen, que la plume d’un ingénieur militaire, témoin agis- 


sant, avait passé par là. On n'est point si scrupuleusement 


(1) Louis XII ne dédaignait pas d’écrire quelquefois lui- 


même des articles pour la Gazette. M. Marius Topin en a: 
publié quelques-uns, tels qu’ils étaient sortis de la plume 
royale, dans son récent ouvrage sur Louis XIIT et Riche- 
lieu. Paris, Didier, 1876, in-8°. — Voyez encore dans les 
Mémoires de la’ Société d'Archéologie lorraine de 1868, 
pages 346-360, lo travail intitulé : Les campagnes de 
Louis XIIT en Lorraine, écrites de sa propre main. 


ne 

« géographe, sans ètre historien essentiellement fidèle. La 
« couleur est souvent fausse, il est vrai, parce que l'amour- 
« propre national du narrateur déteint sur la narration elle- 
« même ; mais il est bien facile de faire abstraction de la 
« couleur. La statistique des morts, blessés et prisonniers y 
« a été plus particuliérement maltraitéc, peut-être de 
« seconde main, et dans le trajet du camp au journal, en 
« vertu de certaines habitudes de prudence qui ne sont pas 
« aujourd’hui encore tout-à-fait abandonnées ; mais ce genre 
« de détails ne tient que bien indirectement à la substance 
« du récit. En dehors de ces réserves sur des points très- 
« accessoires, nous ne croyons pas nous tromper en attri- 
« buant à toutes et à chacune des relations qui vont suivre 
« le caractère et la valeur do documents officiels. » 

M. Schmit, que nos lecteurs remercieront avec nous de 
nous avoir Jaissé lui dérober cette petite étude, si claire et 
si précise, de critique des sources, en un temps où cette 
science est justement en faveur, le savant éditeur, dis-je, a 
préparé d’autres recueils encore: Les Masarinades lorraines 
(1648-1654), pamphlets du temps, complétés au moyen des 
Extraordinaires de la Gazette ; — La prison de Charles IV 
(1654-1659). — La grande paix (1660-1670) et la dernière 
guerre (1670-1675) ; — Petite Gazette lorraine du règne de 
Léopold (1693-1729) ; — Petite Gasctte lorraine du règne 
de François-Étienne (1729-1737); — Petits Courriers de 
Lunéville sous le règne de Stanislas (1737-1366). Ces trois 
derniers recueils ont été principalement composés d'extraits 
diligemment choisis dans les faits divers de la Gazette (1). 

Enfin, M. Schmit a encore formé un recueil de Pièces ori- 
yinales (c'est-à-dire d’inprimés contemporains) swr l'his- 
toire de Lorraine au XVIe et dans les premières années du 
XVIIe siècle, avant la période suédoise de la guerre de 
Trente ans. Lä publication de ce précieux ensemble de 
documents, qui, sans nos malheurs, se scrait poursuivie 


(1) Et des autres journaux du temps. 
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avéc régularité, est, nous l’espérons, seuloment ajournée, 
soit qu’elle se fasse ou non sous les auspices de l'excellente 
Société d'Archéologie lorraine. 


(Extrait de la Revue des Questions historiques. Livrai- 
son du 1er avril 1876. Chronique, par M. Marius 
Sepet, page 681-633.) 


ee — een mr om em 
DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. François Poixsiexox, cantonnier- à Buissoncourt, 
a donné un certain-nombre de monnaies lorraines ct 
françaises, trouvées par lui en creusant des fossés 
sur le territoire de cette commune. | 

— M. Stanislas THomas, membre de la Société d’Ar- 
chcologie, a oflert pour la bibliothèque deux pièces en 
parchemin : 1° départ de cour, du 11 septembre 1634, 
sur un procès entre Ferry d'Haraucourt, seigneur de 
Dombasle, etc., et Anne de Genicourt, veuve de Nicolas 
d'Haraucourt, lequel Ferry prétendait assujettir les te- 
nanciers de certaines vignes du ban de Crévie à pres- 
surer les marcs de leurs raisins à ses pressoirs banaux ; 
2 lettres de licence et de réception au nombre des 
avocats de la Cour souveraine pour Joseph Dupont, 
du 8 avril 1767. 


ERRATUM. 


On a imprimé, dans l’article de M. Meaume sur les ta- 
bleaux de CI. Gellée (numéro de décembre 1876), que cet 
artiste en aurait fait un en 1605; c’est 1665 qu'il faut lire, 
car Gellée n'avait que 5 ans en 1605. On a aussi estropié 
le nom de JomBEerT, imprimé à tort Jambert. I] y a aussi 
Earlem pour EARLOM. 


Pour la commission de rédaction: le Président, H. LEPAGE, 


Nancy, np. de G. CRÉPIN -LEBLOND, Grande-Rue, 11 
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26 ANNÉE. — 2 NUMÉRO. — FÉVRIER 1877. 


RÉUNION DES DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Par arrêté en date du 22 décembre dernier, M. le 
Ministre de l’Instruction publique a décidé que la 15° 
réunion des délégués des Sociétés savantes des dépar- 
tements aurait lieu à la Sorbonne au mois d’avril 1877, 
et que des séances de lectures et de conférences publi- 
ques seraient faites pendant les journées des mercredi 4, 
jeudi 5 et vendredi 6 avril. 

Le samedi 7 avril, le Ministre présidera la séance 
générale, dans laquelle seront distribués les récom- 
penses et encouragements accordés aux Sociétés et aux 
Savants. | 

Dans les sections d'histoire ct d'archéologie, aucun 
mémoire ne sera admis pour les lectures de la Sorbonne 
s’il est déjà imprimé et s’il n’a été préalablement ap- 

prouvé par uue Société savante des départements. 
2 
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À l'occasion de ces réunions, les Compagnies des 
chemins de fer veulent bien accorder une réduction de 
50 pour 100 sur le prix des places; mais, comme il 
importe de connaître d'avance le chiffre des billets 
à délivrer, M. le Ministre demande qu'on lui envoie 
avant le 17 mars, dernière limite, la liste des personnes 
déléguées par la Société, soit pour la représenter, soit 
_ pour faire des lectures. Après ce délai, il ne serait 
plus possible d'assurer les mêmes facilités aux per- 
sonnes qui se feraient inscrire tardivement. 

Les bulletins de circulation destinés aux représentants 
des Sociétés, seront valables du lundi 26 mars au mer- 
credi 11 avril. 


SOUSCRIPTION POUR L’ACHÈVEMENT DU PALAIS DUCAL 
ET DU MUSÉE LORRAIN. 


SUITE DE LA HUITIÈME LISTE. 


Lambert, receveur des domaines (4° sousc.).. 13 


Le comte de Straten-Ponthoz, à Bruxelles... 18 
Labourasse, inspecteur primaire à Arcis-sur- 
Aube (2° souscription) ...,,........... ei 1 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGILIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 12 janvier 41877. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT: 


Le procès-verbal de la séance du 8 décembre est lu 
et adopte. 


nn 


Admission de membres et présentation de candidats. 


La Société admet au nombre de ses membres titus- 
laires : MM. Marly, ancicn notaire ; Sidrot, Baradez et 
Lestaudin, tous trois adjoints au maire de Nancy; 
Schott, négociant, et Adrien Volland, avocat, tous deux 
membres du Conseil municipal; Jacquot, de Blénod- 
lès-Pont-à-Mousson, professeur d'histoire au collége 
de Pont-à-Mousson, et des Godins de Souhesmes, 
avocat à Nancy. 


Sont présentés comme candidats : MM. Collin et 
Paul, notaires à Nancy, par MM. L. Quintard et Bre- 
tagne, père et fils; M. Ferdinand Kauffer, bijoutier à 
Nancy, par MM. Kauffer et Bretagne, père et fils; 
M. de Gironcourt, conducteur des ponts et chaussées, 
par MM. Lepage, Godron et Laprevote ; M. du Houx 
d'Hennecourt, ancien capitaine de dragons, à Pont-à- 
Mousson, par MM. l'abbé Hyver, Lepage et Wiener. 

MM. Dupriez et Charles Peiffer ont adressé au Prési- 
dent des lettres de remercîiment à l’occasion de leur 
admission comme membres titulaires. 

Après avoir donné lecture de l’article XVII du règle- 
ment de la Société, du 11 décembre 1854, ainsi conçu : 


« Les membres qui veulent communiquer un travail 
» à la Société, doivent demander à être inscrits à l’ordre 
» du jour, en indiquant le sujet de leur lecture. 

» Les lectures ont lieu suivant l’ordre des inscrip= 
» tions. » 

Le Président propose, et la Société décide que ces 
inscriptions seront mentionnées par le secrétaire à la 
suite du procès-verbal de chaque séance; et que l'ordre 
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du jour ne contiendra que celles des Mémoires dont la 
lecture pourra être faite à la séance suivante, et dans 
l'ordre des inscriptions. 

M. Stanislas Thomas donne lecture de la communi- 
cation suivante, qu’il dépose sur le bureau, et dont il 
demande l'insertion au procès-verbal. 


Communication à la Société d'Archéologie lorraine. 


En parcourant, il y a quelques jours, l’église des Cor- 
deliers et la Chapelle ducale, je me suis arrêté long- 
temps devant le tombeau du cardinal de Vaudémont ; 
j'admirais cette statue en marbre blanc de Charles de 
Lorraine, chef-d'œuvre d'un sculpteur lorrain célèbre, 
Florent Drouin, qui a laissé à Nancy de si belles et si 
heureuses conceptions. 

Il est vraiment bien fâcheux que les statues en marbre 
blanc placées sur des piédestaux de marbre gris veiné 
qui décoraient autrefois ce magnifique mausolée du 
cardinal, aient été transportées, en 1807, à la cathédrale, 
où elles servent à orner les autels de Notre-Dame de 
Bonne-Nouvelle et du Sacré-Cœur. Les amis de l’art 
savent que ces statues représentent quatre docteurs de 
l'Église : saint Augustin, saint Grégoire, saint Léon et 
saint Ambroise, et qu’elles sont d’un travail irrépro- 
chable. | 

Ce que je ne puis comprendre, c’est qu’elles soient 
encore dans cette église, au lieu d’être rendues depuis 
longtemps déjà à leur destination primitive! N'est-ce 
pas là une véritable violation de tombeau? Enfant de 
Nancy, l'émotion m'a gagné en me rappelant cette 
spoliation. Le Comité du Musée lorrain, la Société 
d'Archéologie, ne pourraient-ils donc pas eux-mêmes 
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entrer en négociations avec la fabrique de la cathédrale, 
et au besoin faire intervenir oflicieusement ou officiel. 
lement l'autorité civile et religieuse ? 

Bien loin de moi la pensée de soulever toute espèce 
de conflit; je serais véritablement peiné de blesser qui 
que ce soit, mon but principal est d'attirer l'attention 
de mes honorables collègues. de désire être bien com- 
pris; j'ai un culte pieux pour tout ce qui se rattache 
à la mémoire vénérée de nos bons princes. 

La Cour de Nancy n’a-t-elle pas donné l'exemple 
elle-mème en restituant à notre Musée ducal le dépôt 
qui lui avait été confié des tapisseries formant la tente 
du Téméraire ? La fabrique de la cathédrale, j'ose l'es- 
pérer, ne reculerait peut-être pas devant la pensée 
d'une légitime restitution. 

Membre de la Société d'Archéologie, je considère 
comme un impérieux devoir de lancer cette question 
dans le domaine de la publicité, afin qu’elle soit agitée, 
et que chacun puisse dire ce qu'il en pense ; quelques- 
uns de mes collègues ne me feront-ils pas la faveur de 
im'appuyer ? 

STANISLAS THOMAS. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Légende détaillée du plan de la ville de Toul en 1700, 
Par le commandant Daurnoy ; in-4°, plan. 

Un soldat de fortune au XVF siècle, par M. Henri 
Lxpace. (Extrait des Mémoires de la Société philotech- 
nique de Pont-à-Mousson.) 

Un patois lorrain, par M. Czesse. (Extrait des Mé- 


2:99, 
moires de l’Académie de Stanislas. A deux premières 
feuilles parues. 


+ 


Note sur un bronze antique, par M. Charles LaPre- 
voTE. Vignette. 


Numismatique de la province de Languedoc. — Pé- 
riode antique. — Etude par P.-Charles RoserT, membre 
de l’Institut. (Extrait du tome II de l'Histoire générale 
de Languedoc, 1876, in-4° ; planches.) 

L'art de l'émaillerie chez les Éduens avant l'ère 
chrétienne, par J.-C. Buzuior et Henry DE FONTENAY 
(Extrait des Mémoires de la Société Éduenne). 1875; 
planches. 

Mémoires de la Société Éduenne, nouvelle série, 
tome V. — Autun, 1876. 

Mémoires de la Société archéologique du midi de la 
France, tome XI, 8° et 4 livraisons. — Toulouse, 
1876, in-4°. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
n° 122. — Octobre 1876. — Procès-verbaux. 


Romania. — Recueil trimestriel consacré à l'étude 
des langues et des littératures romanes, publié par 
Paul Meyer et Gaston Paris, n° 20. — Octobre 1876. 


Lectures. 


M. Ch. Laprevote termine la lecture d'une Motice 
sur la ville de Mirecourt, dont la publication dans le 
prochain volume des Mémoires est votée par la Société. 


M. Courbe continue la lecture d’un travail sur ZLa 
légende de Maxéville, dont la fin est renvoyée à la 
séance de février. 
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Inscriptions pour les prochaines séances. 


M. VINCENT : La Maison des Armoises et la légende 
de Ferry IT. 

M. l'Abbé GUILLAUME : Notice sur le prieuré de 
Flavigny. 

M. SCHMIT : Promenades antiques aux alentours de 
Château-Salins. 

M. MOREY : Notes sur d'anciens édifices de la ville 
de Nancy. 

M. Léor. QUINTARD : La Commanderie de Xugney. 


M. H. LEPAGE : L’Abbaye de Saint-Martin-devant- 
Metz. 


——————————————————————————— 


MÉMOIRES. 


Be 


LES GRANDS ET LES PETITS CHEVAUX. — LETTRE ADRESSÉE 
AU PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


Mon cher Président, 

J'ai lu avec le plus vif intérêt votre travail sur les 
grands et les petits chevaux de Lorraine. J'ai vu avec 
plaisir que vous ne reconnaissez pas cette distinction 
puérile et qui n’a aucun fondement. 

Il paraît certain que la locution Grands chevaux a 
pris naissance au xvin* siècle, dans un temps où il exis- 
tait encore des représentants des quatre familles les 
plus illustres de la chevalerie lorraine. Il paraît non moins 
certain que Chévrier est le premier qui ait transformé 
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les chevaliers en chevaux. Est-il l'inventeur de cette 
transformation ? Il en serait bien capable. Toutefois je 
suis plutôt porté à croire que cette locution est venue 
toute seule sous Stanislas, à une époque où quatre 
familles, réputées les plus grandes, représentaient pres- 
que seules, aux yeux du peuple lorrain, les héritiers 
des contemporains de la famille ducale, toujours chère 
ct toujours regrettée. C'était, suivant toute vraisem- 
blance, une locution populaire, dont Chévrier s’est fait 
l'écho, mais qui n’a jamais été admise par les écrivains 
sérieux tels que Dom Calmet, Dom Pelletier, Berman, 
Durival et l'abbé Lionnois. | 


A l'appui de la popularité de cette expression, on 
peut citer le passage suivant d'un vieux poële, rapporté 
par un correspondant de }’Intermédiaire, t. 8, p. 461 : 


Chastellet et Lenoncourt 
Ligniville et Haraucourt 

Quy chasqu'un Feautre équivalle 
En seigneurie capitalle 

Sont tenutz suffysamment 

Pour extraits antiquement 

De nostre race ducalle : 

D'où vient quy sont appelliez 
Grands chevals, où Chevaliers 
De noblesse sans égalle..… 


Malheureusement le correspondant de ? Intermédiaire 
a oublié de dire quel est ce vieux poëte, et d'indiquer 
celui de ses ouvrages où se trouve le passage cité. En 
l'absence de tout contrôle possible, la citation est sus- 
pecte. | | | 

Dans tous les cas, l’auteur, quel qu'il soit, de cette 
poésie s’est étrangement fourvoyé en faisant descendre 


les quatre prétendus Grands chevaux de la famille du- 
-cale. Cela n’est vrai, tout au plus, que pour les du 
Châtelet. Quant aux trois autres familles, il n'existe pas 
le moindre indice de cette descendance. 
Il est certain, au surplus, que, tant que la chevalerie 
lorraine a fonctionné comme corps politique et judi- 
-caire ; tant qu’elle a joui de prérogatives aussi anciennes 
que celle de l’établissement de l’hérédité dans la famille 
ducale ; tant qu’elle a participé, en quelque sorte, au 
gouvernement du duché, exerçant, en tout cas, une 
portion de la puissance publique, sans aucune déléga- 
tion du prince, jamais la locution de Grands chevaux 
n’a été employée dans aucun acte public. Jusqu'en 
4629, époque à laquelle l'institution de la chevalerie a 
-succombé sous la main d’un despote, on ne connaissait 
et l’on n’établissait aucune distinction entre les membres 
‘de l’ancienne chevalerie, tous égaux entre eux, ayant 
les mêmes prérogatives, sans aucune préséance autre 
que celle que conférait le titre temporaire de bailli de 
Nancy, de Vosge ou d'Allemagne. Eh bien! je ne crois 
pas être téméraire en affirmant qu'on serait impuissant 
à citer un seul document antérieur à 1629, où l'on trou- 
verait les mots grands chevaux. Il y a plus, je crois 
que si, au xv° ou au xvi° siècle, on eût appelé Grands 
chevaux quelques-uns des gentilshommes de l’ancienne 
chevalerie, loin d’en être flattés, ils auraient considéré 
ces mots comine injurieux. En effet, au xv° siècle, ces 
mots étaient synonymes de grande écurie, témoin ce 
:passage d’une charte de 1400, rapportée par Ducange 
v° Valeti,.p. 129, éd. Didot : « Loys de Blet varlet des 
Srans chevaulx de nostre oncle le duc de Berry ». 
ÆEn ce qui çpncerne les pairs fieffés, je n’adopte pas 


* 
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ce que dit Dom Calmet dans le passage que vous rap- 
portez. D'ailleurs, le père de l’histoire de Lorraine n'af- 
firme pas ; il s'exprime dubitativement. 

Outre le passage du tome V que vous avez cité, j'en 
trouve un autre au tome II, Prélim., col. vi, lequel est 
ainsi conçu : « Tels sont les gentilshommes de nom et 
d'armes. Telles étaient les quatre maisons de Lenon- 
court, du Châtelet, d'Haraucourt et de Ligniville, 
connues sous le nom de Grande chevalerie de Lorraine 
ou d’ancienne chevalerie ». 

Il semble résulter de ce passage que Grande cheva- 
lerie et ancienne chevalerie sont des expressions syno- 
nymes, d'où l’on devrait induire que les quatre familles 
désignées ne sont pas les seules qui composaient la 
grande chevalerie. Toutefois, à ma connaissance du 
moins, cette synonymie n'existe pas. Je n'ai jamais vu 
aucun acte ancien, C'est-à-dire antérieur à 1629, où 
l'une ou l’autre des quatre grandes maisons ci-dessus 
dénommées seraient désignées comme appartenant à /a 
Grande chevalerie. J'en connais, au contraire, une foule 
où l’ensemble du corps de la chevalerie — y compris 
les pairs fieffés — est qualifié ancienne chevalerie. 
Néanmoins, il est certain que d’après le 8 5, tit. [°° de 
la Coutume de Lorraine, « ceux de J’ancienne cheva- 
lerie jugent souverainement..….. avec les fiefués leurs 
pairs. »; d’où l’on peut induire qu'il existait entre les 
membres de l’ancienne chevalerie et les pairs fieffés 
une distinction purement théorique. Toutefois, cette dis- 
tinction disparaissait dans la pratique, puisque les fieffés 
étaient les pairs des anciens chevaliers, et que le corps, 
dans son ensemble, s’appellait l'ancienne chevalerie. 

Quant aux titres pris dans les actes publics ou privés 
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par les membres de la chevalerie, soit natifs du duché 
de Lorraine, soit fieffés, ils ont souvent varié. 

Dans les chartes latines on trouve, le plus souvent, 
Miles, quelquefois Nobilis vir, jamais eques. Il en 
était de même en France. V. Ducange v° Miles. Voici 
un exemple tiré de Vignier, qui rapporte une charte 
relative à l'affaire de Bancelin avec Jean de Ribau- 
pierre : Nos Rodvlphvs dux... quod cum Ioannes miles 
junior dominus de Alta Rapoltzstein.…. On pourrait 
citer plus de vingt exemples analogues. 

Les chartes rédigées en français sont beaucoup moins 
univoques, et les qualités prises par les membres de la 
chevalerie sont très-diverses. Souvent même ils n’en 
prenaient aucune ; la notoriété de leurs noms suffisait 
pleinement. 

Au xvr° et au xvir siècles, l’usage trop fréquent de 
prendre des noms de fiefs établit une grande confusion. 
I n’est pas toujours facile de retrouver un du Châtelet 
sous le nom de Tumejus, ou un Anderny sous celui de 
Lisseras. Dans ce cas, on disait le plus ordinairement, 
le sieur de Tumejus, le sieur de Lisseras, le sieur de 
Mellay, etc. 

Relativement aux titres que prenaient les membres 
de l’ancienne chevalerie, c’est précisément leur diversité 
qui, longtemps après la chute de la chevalerie comme 
corps politique et judiciaire, a donné lieu aux erreurs 
ou aux distinctions fantaisistes entre les grands et les 
petits chevaux. Vaubourg des Marets, que vous citez, 
n'est pas tombé dans cette dernière erreur, mais il en a 
Commis d’autres tout aussi graves, notamment lorsqu'il 
indique, sans en rapporter la moindre preuve, qu'outre 
les anoblis formant une classe à part, on distinguait, 


parmi l’ancienne noblesse de nom et d'armes; les quatre 
classes suivantes : les liauts-hommes, les. anciens che- 
valiers, les gentilshommes et les nobles. | 

Ces quatre classes sont imaginaires. L'égalité la plus 
. parfaite, on ne saurait trop le répéter, régnait entre 
tous les membres de la chevalerie lorraine, sans aucune. 
distinction de leur origine. Chacun pouvait prendre le 
titre qui lui convenait : haut-homme, noble homme, 
chevalier, Honoré seigneur. Cela ne tirait point à consé- 
quence ; mais il eût été contraire à tous les usages 
qu’un membre de ce corps illustre pût, au moyen d'une 
qualification quelconque, prétendre à la prééminence 
sur ses collègues. 

Le système de Vaubourg manque donc sboluieat, 
de base. Bien avant lui, et à une époque contemporaine 
de l'invasion française, un commissaire royal, Théodore 
Godefroy, avait, dès 1685, rappelé la seule distinction 
qui fût exacte, en théorie, et seulement au point de vue 
historique, entre les anciens chevaliers descendant de 
mâle en mâle de la chevalerie native du duché de Lor- 
raine, et les pairs fieffés. 

L'intérêt de cette distinction est palpable au Dose de 
vue français. Si le nombre des natifs était très-restreint, 
celui des pairs fieffés était beaucoup plus considérable, 
Si Godefroy s’est attaché à signaler cette différence, 
c'était, sans doute, afin de montrer que, si les envahis- 
seurs pouvaient attirer à eux les natifs en très-petit. 
nombre, encore frémissant d’indignation après la perte 
_ récente de leurs priviléges, on aurait plus facilement rai- 
son. des fieffés. Cette conséquence ne pouvait être indi- 
quée par Godefroy; mais elle n’en, est pas moins. très- 
plausible: 
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Quoi: qu'il:en soit, la manœuvre qui fut effectivement 
tentée sous Louis XIV échoua complètement. Malgré les 
justes sujets de plainte qu’elle avait contre Charles IV, 
1 chevalerie lui resta fidèle, sauf de très-rares excep- 
tions, et ses membres versèrent pour sa cause. leur. 
sang. sur les champs de bataille. 

Ce. fut vers 1685 que Godefroy dressa la liste des 
membres de l’ancienne chevalerie, alors existants, en 
distinguant avec soin les nitifs des fieffés. Une copie 
de. ce travail existe au cartulaire de Lorraine (Bib. de 
Nancy, mss., n° 1, pages 1457-1459), où vous pourrez 
la consulter. 

La. liste de Godefroy n’est pas datée. Je la. crois de 
1635 ou de 1636. Vous avez parfaitement établi, dans 
votre beau travail. sur le Trésor des Chartes (p. 146 et 
suiv, du t. 7 de nos Mémoires), que Godefroy était à 
Nancy dès le mois de septembre 1634. La liste a pu 
être dressée soit à Nancy, soit à Paris après le trans- . 
port à la Sainte-Chapelle des principaux titres du Tré- 
sor deg Chartes. Elle doit, en tout cas, être antérieure 
à la Petite paix. 

Cette liste a été publiée par M. Digot dans son mé- 
moire sur les États généraux (Mémoires de l Académie 
de Séanislas, 1854, p. 57 et suiv.); mais l’auteur de cet 
lutéressant travail n’a pas reproduit les intitulés de cette 
liste qui ont une certaine importance dans la question 
qui nous occupe. Du reste, M. Digot reconnait comme 
moi. que la liste a été dressée vers le premier tiers du 
xva®. siècle. Cette même liste a été reproduite, sans 
indication d’origine, dans le triste livre de Jean Cayon. 

Godefroy a divisé sa liste en deux parties : 

4° Liste de Messieurs de l'ANCIENNE CHEVALERIE ; 
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2e Liste de Messieurs les pairs feffés entrant aux 
Assises ET JOUISSANT DES MÊMES PRIVILÉGES QUE MESSIEURS 
DE L’'ANCIENNE CHEVALERIE. 


Ainsi, Godefroy distingue les membres de la cheva- 
lerie que j'appelle les natifs, et il n’y compte, au mo- 
ment où il écrivait, que les quatre grandes maisons : 
du Châtelet, Ligniville, Haraucourt et Lenoncourt ; 
mais il se garde bien de dire que les membres de cette 
famille fussent les grands chevaux. 

N’existait-il plus, vers 1685, que ces quatre grandes 
familles de chevaliers natifs du duché? dJ’en doute. 
Il est certain qu'il existait au moins un Savigny de la 
plus ancienne famille de la chevalcrie native, en 1636; 
ceux qui figurent dans la liste de Godefroy sont des 
pairs fieffés. Les recherches pourraient porter sur 
Craincourt, Fresnel ou Franel, et sur d’autres encore, 
qui paraissent avoir existé après 16385. Je ne parle pas 
des Bouzey, dont il y a eu des représentants au xvin‘ 
siècle, mais qui étaient assimilés aux fieffés, comme 
Barisiens. Si Godefroy n’a porté sur sa liste que les 
quatre grandes familles, c’est, ainsi que je l’ai dit, qu'il 
avait intérêt à restreindre autant que possible le nombre 
des natifs. Il ne pouvait passer sous silence les familles 
qui étaient le plus en vue ; mais il a pu, volontairement 
ou non, omettre quelques noms. En fouillant les généa- 
logies, on trouverait des familles de natifs encore exis- 
tantes en 1635. Sans doute, le nombre n’en était pas 
considérable. Chévrier n'en comptait que sept ou huit, 
plus de cent ans après Godefroy; je crois qu’il est à 
peu près dans le vrai. 

Quant aux familles de pairs fieffés, Godefroy en a 
inscrit vingt-sept, comprenant environ cent trente indi- 
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vidus. Son travail, à cet égard, paraît assez exact. Il 
rappelle que des critiques de détail. On remarque, par 
exemple, que Pouilly n’est pas porté sur la liste de 
Godefroy : or, ce nom figure dans un registre d'assises 
de 1621 , et l’on trouve un Pouilly vivant sous Léopold, 
en 1700. En outre, le sieur de Chérisy est porté à tort 
Comme faisant partie d’une des familles de Savigny. 
Le même registre d’Assises indique, comme vivant en 
1624, un Fresnel qui, d’ailleurs, signait au contrat de 
Mariage de Charles IV. Cette maison était du comté de 
Vaudémont et ne pouvait être rangée parmi les fieffés. 
Godefroy la passe entièrement sous silence. Cependant 
elle a dû se perpétuer, car le Nobiliaire manuscrit de 
Dom Pelletier et celui de Rennel, qui indiquent presque 
lou jours si les familles dont ils parlent sont éteintes, ne 
disent rien de semblable, relativement à Fresnel, ce 
Qui laisse présumer que cette famille avait des repré- 
Sentants vers le milieu du xvmf* siècle. 
Il y a en outre des omissions étranges. Ainsi, l’on n’y 
Voit ni les Cleron, ni les d'Hunolstein, dont les repré- 


Sentants existaient certainement en 1635. 

On ne s'explique pas comment Godefroy, qui a com- 
Pris dans sa liste les Ribaupierre, a passé sons silence 
les d'Hunolstein. Ils étaient tout au moins pairs fieffés, 
et, quoique d’origine allemande, ils appartenaient cer- 
lainement à la chevalerie depuis René d'Anjou. C’est 
te qu’atteste le mss. de Dom Pelletier, appartenant à 
M. le baron de Salis. Un d'Hunolstein commandait à la 
Porte de la Craffe lors de la bataille de Nancy, en 1471. 
Un autre avait servi sous René d'Anjou, pour lequel il 
SaCrifia sa fortune. (V. les titres de la Maison d'Hunols- 
ein, t. II, p. 864 et 365, 1867, in-4°.) 
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Ba -liste de Godefroy a été reproduite par Husson 
-L'Escossois, en modifiant le titre de la.première partie, 
lequel se trouve ainsi écrit à la page 4 du Simple 
Crayon, publié en 1674, avant la rédaction de Vaubourg : 
Les quatre maisons de ANCIENNE CHEVALERIE de Lor- 
raine. Husson paraît n'en pas reconnaitre d’autres 
comme existant à l’époque où il écrit. Ce sont toujours 
du Châtelet, Ligneville, Haraucourt et Lenoncourt. — 
Quant à la seconde partie de la liste, à part les fautes 
d'impression, c’est la reproduction de la liste manus- 
crite de Godefroy. 

Ajoutons que Husson, pas plus que Godefroy, ne 
parle de grands et de petits chevaux. 

J'ajoute, enfin, que le manuscrit inédit de Dom Pelle- 
tier (chevalerie), qui m'a été communiqué par M. le ba- 
ron de Salis, et dont j'ai copie, ne parle pas non plus 
des grands chevaux. Dans son introduction, très-déve- 
loppée, il appelle les quatre grandes maisons : Les 
quatre de l'ancienne chevalerie de Lorraine. Rien de 
plus. 

Tout cela me paraît assez caractéristique. 

Si je voulais traiter à fond la question des qualifica- 
tions prises par les chevaliers, il me serait facile de 
montrer que la diversité de ces qualifications ou titres 
n’affectait en rien l'égalité entre les titulaires. Je n'ai 
trouvé aucune trace du banc, dont parle Vaubourg, sur 
lequel se plaçaient les hauts-hommes autour du dais 
réservé au duc. 

Tout cela est du roman, de la fantaisie pure. D'une 
part, le duc ne venait pas ordinairement aux États. 
Quand il s’y rendait, c'était seulement pour les ouvrir, 
‘et encore cela se.présentait-il très-rarement (Digot, ut 
supra, p. 16). La présence du souverain n’était obliga- 
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toire à une assemblée d’États que pour y renouveler le 
serment de garder les priviléges de la chevalerie. Le 
plus souvent, la session était ouverte par un commissaire 
ducal. Vous avez un exemple de cette ouverture par 
délégation dans le procès-verbal des États de 1614, dont 
un original se trouve dans vos archives. d'en possède 
un double avec les signatures, et je vois qu'il n’y est 
question ni de la présence du duc, ni du dais, ni des 
hauts-hommes. Les anoblis, pourvus de lettres de gen- 
tillesse, n’ont eu accès aux États que vers la fin du 
règne de Henri Il. Quant aux simples anoblis, ils ny 
sont jamais entrés, sinon comme députés du tiers. Inu- 
tile de rappeler que les gentilshommes de fraîche date, 
de par lettres ducales, ne sont jamais entrés aux Assises, 
où il ne pouvait y avoir que des gentilshommes de nom 
et d'armes. Le duc lui-même n'y aurait siégé que comme 
noble homme ou comme tenant la place du bailli. 


Quant aux titres, ceux de Haut-homme, Honoré sei- 
gneur, Noble homme, Chevalier, Écuyer, étaient pris 
indifféremment par les membres de la chevalerie. de 
m'attacherai surtout à signaler la fréquence du titre 
d'écuyer, qu'on a voulu considérer comme un signe d’in- 
fériorité. On va voir qu’il n’en est rien. Il existe, aux 
archives nationales, un acte original de la chevalerie 
lorraine, qui est fort important soit au point de vue his- 
torique, soit à cause de sa merveilleuse conservation. 
C'est celui du 18 décembre 1495 par lequel la chevalerie 
atteste que, faute d’héritiers mâles, les filles succèdent 
à la couronne ducale, à l'exclusion de leurs oncles. Il 
est rapporté par Vignier, p. 185. A l'original sont en- 
core appendus les sceaux et les signatures de quatre- 
vingt-quatre membres de ce corps illustre. Chose 
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étrange ! la qualité de chevalier n’est prise que par huit 
d'entre eux; les soixante-seize autres se qualifient 
écuyers. Or, parmi ces derniers, j'y trouve les noms 
les plus illustres, tout aussi grands que ceux des quatre 
grands chevaux eux-mêmes. Il y a plus, parmi les 
écuyers je trouve un du Chastelet, un Ligniville, un 
Haraucourt et un Lenoncourt. Je trouve aussi dans la 
catégorie des écuyers Jehan de Hossonville, senechau 
de Lorraine, Ferry de Parroye, baïllif de Nancy, Jehan 
de Fleville, baïllif par Allemagne. J'en passe, et des meil- 
leurs, occupantles charges les plus importantes de l’état 
lorrain. Les sceaux de ces écuyers les représentent 
armés de toutes pièces, portant le heaume. Le titre 
d'écuyer n’impliquait donc aucune infériorité. 

Le titre de noble homme était pris également par le 
duc et par les membres de la chevalerie. Cependant on 
voit quelquefois le même personnage se qualifier, dans 
la même ligne, noble homme et écuyer : Noble homme 
Perrin de Ruppe, écuyer (départ de cour de 1395, Tr. 
des Ch. de Lorr., lay. Neufchâtel, pièce 7). Et encore 
dans un contrat de vente de 1290 : Je Jehans de Bour- 
gogne, écuyer, frère du comte de Bourgogne... ai 
vendu à mon chier seigneur noble homme Ferry, duc 
de Lorreigne et marchis... la chatellenie de Passa- 
vant (Lionnois, Maison de Saint-Ignon, préface, p.148). 
Dans cette même page de l'abbé Lionnois je lis : No- 
bilis vir Matheus dux Lotharingiæ. — Quelquefois, 
mais plus rarement, un chevalier est qualifié très- 
noble : Nobilissimus Thierricus de Nanceio dominus 
Lenoncvria (acte de 1318, Vignier, p. 141). 

Si maintenant on me demande pourquoi les plus 
grands personnages prenaient le titre d’écuyer, je ré- 
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pondrai qu'on en est réduit aux conjectures. Je sais 
qu'on en a fait, à cet égard, d'aussi mal fondées que 
possible, mais elles sont détruites par l'acte de 1425. 
Si j'osais en hasarder une, je dirais que, dans chaque 
famille entrant aux Assises — les écuyers y entraient 
certainement — le titre de chevalier appartenait à l'aîné, 
ce que semble confirmer l'acte de 1425. On y voit, en 
effet, deux membres des quatre grandes familles figurer 
parmi les chevaliers, et un ou plusieurs membres de 
chacune de ces quatre familles rangés avec les écuyers. 
Un du Châtelet et un Lenoncourt sont inscrits avec les 
chevaliers. Parmi les écuyers on voit aussi un du Chà- 
telet, un Ligniville, un d'Haraucourt et plusieurs Le- 
noncourt sous le nom de Nancy. On voit aussi parmi 
les chevaliers : Chambley, Savigny, Pullegny et Ha- 
rouel. Les mêmes noms se retrouvent parmi les écuyers. 
Cela étant, on est porté à croire que l’ainé de chaque 
famille était seul chevalier et que les cadets devaient 
se contenter du titre d’écuyer. Mais cette interprétation 
se trouve contrariée par ce fait que, dans la liste des 
huit chevaliers nommés dans l'acte de 1495, on trouve 
deux du Châtelet. Comme les branches de cette maison 
étaient nombreuses, on en est réduit à conjecturer que, 
dans les maisons divisées en branches, l’ainé de cha- 
cune de ces branches était chevalier. Cela est possible ; 
mais, imitant la prudence du bonhomme au bissac, je 
n'en voudrais mettre mon doigt au feu. 

Si mon explication n’est pas la bonne, je prie mes 
savants confrères d’en donner une autre. Je serai en- 
chanté s1 elle est meilleure que la mienne, mais on 
voudra bien ne pas oublier que toute explication plau- 
sible doit concorder avec l’acte de 1425. Surtout, qu’on 
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ne me renvoie pas aux détails donnés sur les écuyers 
des chevaliers français qui recevaient l’ordre de cheva- 
lerie d'un confrère lorsqu'ils en étaient jugés dignes, 
tandis qu'en Lorraine on était chevalier par droit de 
naissance, ou tout au moins de primogéniture. En 
France, les écuyers étaient des valets nobles, mais 
enfin des valets, ainsi qu’on peut s’en convaincre en 
consultant le Glossaire de Ducange, verbis : Escue- 
rius, Seutifer, Scuturium et surtout Arnugeri. Sous 
ce dernier mot, Ducange dit positivement que les 
écuyers étaient des nobles d’un ordre inférieur. « En 
temps de paix, dit Chateaubriand, le service de l’écuyer 
consistait à trancher à table, à servir lui-même les 
viandes et à donner à laver aux convives ». Il est de 
toute évidence que les écuyers de cette espèce, en 
admettant qu'ils fussent nobles et qu'ils portassent, en 
temps de guerre, l’écu du chevalier, n’ont rien de com- 
mun avec les écuyers de la chevalerie lorraine, qui 
délibéraient et prononçaient sur le droit héréditaire à 
la couronne ducale. Fiez-vous donc, après cela, aux 
acceptions vulgaires. Voyez-vous, si l’on adoptait celle 
de Chateaubriand, le sénéchal de Lorraine, le bailli de 
Nancy ou d'Allemagne découper, servir les viandes et 
donner à laver aux convives! 


Il paraît, du reste, que la distinction existant en 1425, 
entre les chevaliers et les écuyers, s’effaça peu à peu 
et finit par disparaître entièrement. Il semble, en effet, 
que cette distinction n'existait plus au xvn° siècle. A 
cette époque, les idées françaises sur la chevalerie 
conférée et ses écuyers avaient pénétré en Lorraine. 
Les nombreux romans de chevalerie publiés à Paris n’y 
avaient pas peu contribué. Ce qui est certain, c’est qu'à 
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la fin du xvi° siècle, le titre d’écuyer, porté autrelois 
par certains membres des plus grandes familles, était 
abandonné. On y tenait si peu qu'aux États de 1608 ce 
titre fut attribué, comme fiche de consolation, aux ano- 
blis prétendant à la gentillesse qu'on ne voulait pas leur 
accorder alors et qu’ils n’obtinrent qu’en 1622. Il im- 
porte donc, pour la solution de cette difficulté, de dis- 
tinguer soigneusement les époques. Ce qui était vrai 
au xv° siècle ne l'était plus au xvn. 

Je me suis laissé entraîner et je m'aperçois que j'ai 
singulièrement dépassé les bornes d'une simple lettre. 
Quelques mots encore, cependant, avant de conclure. 

N'en déplaise à l'illustre Chambre des Comptes de 
Lorraine, dont vous avez découvert un arrèt de 1783, 
elle n’était pas forte en hérauderie. En tout cas, je ne 
saurais admettre le dispositif de son arrêt, au moins en 
ce qui concerne cette proposition, que l'ancienne cheva- 
lerie était composée des maisons de Haraucourt, Le- 
noncourt, Duchätelet et Lignéville, ensemble des maiï- 
sons de gentilshommes de nom et d'armes, soit Lor- 
RAINS Ou étrangers, DESCENDANS PAR DES FEMMES DE L'UNE 
DE CES QUATRE MAISONS. 

L'erreur de la Chambre des Comptes est double. 
D'une part, elle a cru pouvoir appliquer aux membres 
de la chevalerie natifs du duché de Lorraine, la règle 
de la descendance féminine établie seulement pour les 
pairs fieflés. D'autre part, elle a, soit pour les natifs, 
soit pour les fieffés, fait dépendre l’adjonction au corps 
de la chevalerie d’une alliance avec une fille de l’une 
des quatre grandes familles. Il n’existe aucun document 
antérieur à 1788 où cette proposition se trouve for- 
mulée. Il en serait tout autrement si l’on pouvait repré- 
senter un acte analogue remontant à une époque où la 
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chevalerie fonctionnait comme corps judiciaire. Mais, 
quand on rencontre cette règle dans un acte postérieur 
de plus de cent cinquante ans à la suppression des 
Assises, cet acte est sans aucune autorité. La vérité est 
que tout natif descendant d’un chevalier de mâle en 
mâle faisait partie de la chevalerie sans avoir besoin de 
prouver sa descendance, par les femmes, de l’une des 
quatre grandes familles. Il est également certain que 
l'alliance avec une famille de nom et d'armes, native du 
duché de Lorraine, autre que l’une des quatre grandes 
familles, procurait la qualité de pair fieffé. 

Ceci dit, je reviens à l’espèce jugée par la Chambre 
des Comptes en 1783. 

Que les Savigny et les du Hautoy fussent alliés 
à l’une des quatre grandes familles, comme le décide 
l'arrêt de 1783, je ne le conteste nullement. Cela con- 
corde avec les documents que j'ai recueillis sur ces 
maisons. Mais ce motif est surérogatoire. En effet, 
est-ce parce qu'ils prouvaient cette alliance que les 
Savigny avaient droit de se dire de la chevalerie ? Pas 
le moins du monde. J’ai, au contraire, la preuve en 
main qu'il y avait dans la chevalerie deux familles de 
Savigny dont les armes sont entièrement différentes. 
Les Savigny de l’ancienne chevalerie qui descendaient, 
par les Paroye, des anciens comtes de Lunéville, por- 
taient de gueules à 3 lions d’or posés 2 et 1; les Savi- 
vigny en Rhetelois portaient gironné d’or et de gueules 
de 12 pièces. Cette seconde famille faisait partie des 
pairs fieffés. Elle était, comme la première, alliée aux 
quatre grandes familles. Il en était de même des du 
Hautoy, appartenant à la pairie fieffée. 

Mais, alors même que la preuve de ces alliances 
n'aurait pas été rapportée à la Chambre des Comptes ; 
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alors même qu’on n'aurait fait, à cet égard, aucune 
justification, en serait-il résulté que les Savigny et les 
du Hautoy n'aient pas fait partie de la chevalerie? A 
l'époque où les Assises existaient, une preuve de cette 
nature n'aurait pas été demandée. Il aurait suffi d'ouvrir 
un registre d’Assises, et l’on aurait vu que Ferry de 
Savigny, sénéchal de Lorraine, avait siégé à celles du 
20 juin 1519. Tout aurait été dit; car, du moment où un 
ancêtre avait siégé aux Assises, son descendant était 
indubitablement membre de la chevalerie. 

La preuve qu'on pouvait faire partie de la chevalerie 
sans êtfe allié à l’une des quatre grandes familles, se. 
tire de la généalogie des Ribaupierre, que j'ai publiée. 
Je n’y trouve aucune alliance de cette maison alsacienne 
avec les du Châtelet, les Ligniville, les Haraucourt et 
les Lenoncourt. Cependant les Ribaupierre étaient 
incontestablement des plus illustres parmi les pairs 
fieffés. Cet exemple n’est pas isolé; mais il suffit pour 
contredire la théorie de l'arrêt de 1783. 

Une autre preuve se tire de la généalogie des Ger- 
miny. Sans doute, cette famille était alliée aux du Châ- 
telet, dont un des membres avait épousé Adeline, fille 
de Jean de Germiny. Cette dame ratifia un acte de vente 
en 1329 (Dom Calmet, Généal. de la maison du Châtelet, 
p. 26). Dans le système de la Chambre des Comptes, 
cette alliance n'aurait pas suffi pour établir les droits 
des Germiny à la chevalerie. Ils en faisaient cependant 
partie avant cette époque. Ils étaient même des person- 
nages considérables, puisque l’un d'eux avait été dési- 
gné par le duc Ferry III comme exécuteur testamen- 
taire par son acte de dernière volonté daté de 1297 
(Digot, t: Il, p. 184 et 135). Ce Germiny est précisément 
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le Jean dont la fille, mariée à Henri du Châtelet, vivait 
en 1329. Il y a eu également d’autres alliances entre 
ces deux familles, mais elles sont très-postérieures 
à 4297 (v. Dom Calmet., gén., p. 86, 168 et 171). On y 
voit des filles de la maison du Châtelet mariées à des 
Germiny, dont la descendance est depuis longtemps 
éteinte. 

On pourrait multiplier ces exemples. 

Ai-je besoin d'ajouter qu'on n’appuie d'aucune preuve 
l'opinion d’après laquelle les fiefs des gentilshomines 
des Assises relevaient de ceux des quatre grandes 
fanilles. 

Quant aux Petits chevaux, j'adopte entièrement vos 
conclusions, sans aucune réserve. 

Sur ce, mon cher Président, je vous prie d’excuser 
la longueur de cette lettre. Je ne me doutais pas en la 
commençant qu’elle serait aussi étendue. 


E. MEAUME. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Dureux, ancien professeur, a offert un boulet 
trouvé dans les fondations du pont de Tomblaine. 

— M. BeLLance, employé à la Préfecture, a donné 
diverses monnaies et médailles, parmi lesquelles un 
jeton de la princesse Claude de France, femme du duc 
Charles IIT. 

— M. Picquanr, instituteur à Dommartemont, a éga- 
lement donné plusieurs monnaies romaines et françaises. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE, 
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Admission et présentation de membres. 


La Societé admet au nombre de ses membres titu- 
laires MM. Collin et Paul, notaires à Nancv ; M. Kauffer 
fils, bijoutier à Nancy ; M. de Gironcourt, conducteur 
des ponts et chaussées à Nancy, et M. du Houx d'Hen- 
necourt, ancien capitaine de dragons, à Pont-à- 
Mousson. 

Sont présentés comme candidats : M. Fabvier, pré- 
sident de chambre honoraire à la Cour d'appel de 
Nancy, par MM. Charles Fabvier fils, Bretagne et La- 
prevote, et M. Paul Delorme, ancien sous-inspecteur 
des forêts, par MM. Lepage, Ballon et Laprevote. 

M. des Godins de Souhesmes, admis à la dernière 
séance, a adressé une lettre de remerciment à la Société. 


Comptes de M. le Trésorier. 


M. l'abbé Guillaume, trésorier, donne lecture des 
comptes de recette et de dépense pour l'exercice 1876, 
et dépose sur le bureau toutes les pièces à l'appui. 

MM. l'abbé Lallemant, Stanislas Thomas, Edmond 
Contal et Vollrom sont désignés comme membres ‘de 
la Commission chargée d'examiner ces comptes et de 
faire un rapport à l’une des prochaines séances. 

Le Président donne lecture d’une circulaire de M. le 
Ministre de l’Instruction publique annonçant, pour les 
4, 5, 6 et 7 avril prochain, la 15° réunion à la Sorbonne 
des délégués des Sociétés savantes des départements. 

Il dépose sur le bureau un exemplaire du IV®* volume, 
3 série, des Mémoires de la Société d”’Archéologie 
lorrainc. | 
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La Société francaise d'Archéologie & adressé à la 
Société une circulaire faisant connaître louverture à 
Senlis, du 28 mai au 3 juin 18717, de la 44° session du 
congrès archéologique de France. Pour faire partie de 
ce congrès, participer aux excursions et recevoir le 
compte-rendu des séances, il suffit d'adresser une 
lettre d'adhésion, avec souscription de 10 francs , à 
M. Eug. Vatin, trésorier du congrès, à Senlis. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Sébastien Le Clerc et son œuvre, 1637-1714, par 
Edouærd MEauxE. Planche et fac-simile, gr. in-8°. 

Armorial des villes, bourgs ct villages de la Lor- 
raine, du Barrois et des Trois-É véchés, par G. Lapaix, 
seconde édition, nombreux blasons gravés, 1877, 
gr. In-8°. 

Opinion de Dom (‘almet sur l'emprisonnement de 
Ferry III. — (‘alaloque des artes du règne de ce 
prince, par Henri LEPAGE. 

Les grands et les petits chevaux de Lorraine, par 
H. LEPAGE. 

Notice sur des poids antiques, par M. BReraAGNe. 
Planche. 

Études numismatiques. — Restilulion au duc Ma- 
hieu IT de deniers allribuës jusqu'alors à son succes- 
seu Ferry III, par L. Quintaro. 

Naney en 1790. Étude historique, suivie du discours 
de. réception prononcé dans la séance publique de 
l'Académie de Stanislas du 4 mat 1876, par J. RExAï LD. 

Promenades antiques aux alentours de Château- 
Salins, par M. J.-A. ScawiT (lruisième suite) ; deux 
planches. 
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Petite promenade lorraine parmi les papiers de 
Colbert, 1670- 1671, par M. J.-A. ScHmir. 

La route de France et les défrichements en 1701, 
par M. J.-A. ScHmir. 

Annuaire administratif, statistique, historique, ju- 
diciaire et commercial de Meurthe-el-Moselle, par 
Henri Lepace et N.. GROSIEAN, 1877. 

Études sur les différents.pagi qui, au X* siècle, for- 
mérent le comté du Barrois. — Première partie. — 
Pagus Barrensis, par M. Maxe-Weriy. 

Nunmismatique rémoise. — Lettre à M. Anatole de 
Barthélemy, par M. L. Maxe-WeErLy. 

Annuaire des sciences historiques. — Bibliographie 
des ouvrages d'érudition, publiée par Am. pe CaIX DE 
SAINT-AMOUR. 

Société pour la conservation des monuments histo- 
riques d'Alsace. Séance du Comité du 10 juillet 1876, 
numéro 5. 

Bulletin de la Sociéle des Sciences, Lettres et Arts 
de Pau, 1875-1876, II série, tome Ve. 


Lectures. 


M. Courbe donne lecture de la fin de son travail et 
de ses conclusions au sujet de la Légende de Maxéville, 
et demande que ce travail soit déposé à la bibliothèque 
de la Société. Celle-ci décide que les conclusions de 
M. Courbe seront annexées au procès-verbal de la 
séance, et insérées dans le Journal. 

M. Bretagne commence à lire un mémoire de M. Vin- 
cent, intitulé : La maison des Armoises et la légende 
de Ferry III. La suite de cette lecture est remise à la 
prochaine séance. 
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CONCLUSIONS DE M. COURBE. 


En admettant comme vrai le fond du récit de Louis d’Ha- 
raucourt, on est obligé de dénicr l'emprisonnement de 
Ferry III par l'absence, en Lorraine, au xirie siècle, des 
familles des Armoises et de Tillon. 

Haraucourt est le premier écrivain qui parle de cet em- 
prisonnement. Après sa mort, arrivée en 1456, son Mémorial 
reste enfoui près de trois siècles sans que personne ne le 
découvre. 

Wassebourg, au milieu du xvie siècle, imprime le récit de 
l'ancien évêque de Verdun ; mais il évite, chose remarquable, 
de citer les Tillon et les des Armoises. Tous ses imitateurs 
se gardent de parler de ces deux familles. La légende, mise 
en lumière, suit son cours naturel, s'impose dans les esprits, 
tout le monde y croit, sauf nos historiens critiques du xvrire 
siècle, qui n'ont vu dans le récit de Wassebourg qu'une 
fable, un conte fait à plaisir. 

Mory d’Elvange trouve le Mémorial de Louis d'Haraucourt 
dans la seconde moitié du siècle dernier : il en fait des ex- 
traits, et, de nouveau, il reste enfoui jusqu’à l’époque où 
MM. Beaupré et Jean Cayon le déterrent de la bibliothèque 
publique de Nancy. 

Lo fait, d’après l’évêque de Verdun repose sur une grave 
accusation : l'infidélité de la femme d’Androuin des Armoises, 
Quant à ce qui est en dehors de cette cause, il n’y a pas lieu 
de s’y arrêter. C’est là qu'il faut seulement rechercher l’his- 
toire, la vérité. | 

Si Ferry IIT avait été réellement emprisonné par des vas- 
saux rebelles, nous en aurions des traces dans l’histoire, au 
moins dans certains documents. Rien dans les actes de son 
règne ne peut le faire supposer. 

Pourquoi alors ne nous reste-t-il sur cet événement aucun 
monument littéraire, aucune poésie remontant au-delà du 
xvie siècle ? 
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Pourquoi nos vieux chroniqueurs lorrains, toulois, verdu- 
nois et messins, antérieurs au xve siècle, toujours à la piste 
des anciens faits et gestes de nos ducs, ne consignent-ils pas 
dans leurs mémoriaux le souvenir d’une captivité aussi 
étrange, alors qu'ils considèrent Ferry comme un valeureux 
duc, un des meilleurs, disent-ils, ayant droit à toute la 
reconnaissance de ses sujets ? 

René Ier exclut les des Armoises de l’ordre du Croissant, 
institué en 1448 ; on dit que c’est à cause de la défection de 
Robert à la journée de Bulgnéville ; non, car les des Armoises 
étaient depuis longtemps dans le Barrois et y occupaient les 
plus hautes charges. : 

Après 1448, les des Armoises lorrains, qu’il faut distinguer 
des des Armoises barisiens, ne dissimulent pas leur antipa- 
thie à l'égard de la maison de Lorraine-Anjou. Simon, grand 
maitre de l'artillerie, compagnon d’armes de Jean de Calabre, 
trahit René IT et la patrice en s’enfermant dans Nancy avec 
les Bourguignons vainqueurs. Mais ce des Armoises n'était 
pas le seul. 

Du xve au xvire siècle, ils sont effacés des grands emplois 
de Lorraine. Les Barisiens n’en sont pas exclus. 

Les Tillon sont comblés de bienfaits de la part de René IT 
et d'Antoine ; ils deviennent les confidents et les favoris de 
ces ducs. . 

Je laisse de côté les tapisserie, peinture, médaille énig- 
matiques : autant de preuves contre l’'emprisonnement de 
Forry III. 

Examinons le tempérament moral de Ferry et celui des 
Jean d'Anjou. 

L'histoire nous représente Ferry comme un prince débon- 
naire, ferme cependant lorsqu'il s’agit de sauvegarder son 
autorité et la dignité de sa couronne, de procurer aux serfs 
quelques libertés, de rélâcher les liens féodaux, et tout à la 
fois de combler de bienfaits la noblesse, en lui accordant de 
nouveaux priviléges. Il veut être bon pour tous : pour son 
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peuple, pour sa noblesse ot pour l'Église , qu'il enrichit de 
fondations nouvelles. 

On le voit souvent en guerre; mais, de son temps, la 
guerre était une nécessité, et n’était ni noble, ni preux, ni 
digne de l’être qui ne guerroyät. 

Jean d'Anjou, au contraire, nous apparaît sous un autre 
jour. Ce n'est pas un prince soucieux du bonheur de ses 
sujets; il l’est davantage de la prospérité de son gouverne- 
ment. C’est un administrateur politique, habile, qui, positif 
dans ses actes, ne se laisse pas guider par le sentiment. A 
peine est-il en possession de la régence, qu’il réforme les 
abus que son pêre, trop débonnaire, avait laissé s’introduire 
dans l’administration du domaine ducal. Ses premiers actes, 
sans être despotiques, sont des actes de rigueur. Il allie à 
une volonté ferme et vigoureuse une opiniâtreté énergique. 
(Jacquemin de Beaumont, à propos du retrait des aliénations 
domaniales.) —Remarquons cette similitude de faits : affran- 
chissement, retrait des aliénations domaniales. — Le duc de 
Calabre ne lui laisse ni trève ni répit; il le poursuit partout, 
jusque devant le Parlement de Paris, incompétent pour vider 
leur différend; Jean est inébranlable dans sa résolution ; il 
veut faire sentir le poids de son autorité à ceux qui tente- 
raient de s’y soustraire. 

Dans la vie privée, Ferry III, comparativement à Jean 
d'Anjou, a des mœurs régulières : il a de sa femme huit en- 
fants. Jean n’en a qu’un ; — quelques historiens lui en don- 
nent trois ; — par contre, ses mœurs sont dissolues : il a des 
relations coupables avec différentes maîtresses, desquelles 
on lui connaît quatre bâtards, dont l’un porte son nom. Rien 
de pareil dans la vie de Ferry, occupé d’ailleurs à apaiser les 
querelles des seigneurs, à affranchir les communes, à affermir 
sa couronne, à combattre les Messins, etc., etc. Son temps 
est trop bien employé pour qu’on puisse le soupçonner 
d’avoir entretenu des relations intimes avec la femme du 
_« vieil et bigloux Andrian ». | 
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Enfin, un dernier argument paraît décisif et VOD 
la thèse de M. de Saint-Vincent. 

Comment Jean d'Anjou, si soucieux du respect de son 
autorité, de la souveraineté ducale, dont il est momentané- 
ment le dépositaire, laisse-t-il le temps à Jacquemin de Beau- 
mont : lo de lever une armée; 2° d’assiéger Bitche ; 3° de 
s'emparer de la place; 4° de la livrer au pillage; 5° d’entrer 
en pourparlers et de traiter avec le comte de la Petite- 
Pierre, qui vient prendre possession de cette forteresse 
comme d’une chose duement acquise, pendant que Beaumont 
s’esquive en France pour échapper à la fureur du duc de 
Calabre ? 

Tout cela ne se fait pas en un jour, il faut le reconnaître. 
et ce sont des faits acquis à l’histoire, constatés par des 
documents authentiques. 

Où donc était Jean d'Anjou? Pourquoi ne prévenait-il pas 
le coup de main de Beaumont? Pourquoi n'agissait-il pas 
immédiatement? Pourquoi le laissait-il faire? Pourquoi par- 
donnait-il au comte de la Petite-Pierre et poursuivait-il le 
principal auteur à la cour de France? Pourquoi l’avait-il 
laissé s'enfuir ? 

Mais ces points d'interrogation ne peuvent s'expliquer que 
par l'arrestation et l’emprisonnement du duc-régent. Or, 
l'événement de Maxéville coïncide trop bien avec l'affaire de 
Bitche pour ne pas y trouver une preuve de la culpabilité 
du duc. 

Ce qui résulte de toutes mes recherches, c'est que Ferry III 
n’a jamais été emprisonné pour les causes énoncées par Ha- 
raucourt, pas plus dans la tour de Maxéville qu'ailleurs. 

Alors ce serait Jean d'Anjou ? La question devient ici plus 
épineuse. Tout l’accuse au moins : sa vie, ses mœurs, ses 
actes, son caractère, le titre incontesté des Tillon, l’antipa- 
thie des des Armoises-Lorraine pour la maison de Lorraine- 
Anjou, le mystérieux qui entoure cette affaire scandaleuse, 
la retenue de Léopold en 1699, la réserve observée par nos 
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historiens du xvirnie siècle, l'ignorance de ceux des xvie ct 
xvar siècles, le silence des chroniqueurs antérieurs à l'évêque 
de Verdun, la tradition qui avait cours aux xvie et xviue 
siècles, la révolte de Beaumont, l'impuissance de Jean d’An- 
jou à la réprimer. Tout, en un mot, me porte À croire avec 
M. de Saint-Vincent que c’est bien Jean d'Anjou, duc de 
Calabre, marquis de Pont-à-Mousson, gouverneur du duché 
de Lorraine, qui, en 1447-48, aurait subi cette détention. 

Si l'emprisonnement avait été la conséquence d'un acte 
politique, nous en aurions des preuves ; mais si, au contraire, 
il n’a eu pour cause qu'une intrigue amoureuse, — et j'ai tout 
lieu de le supposer, — nous pouvons dés maintenant et pour 
toujours écrire sur la légende de Maxéville la sentence fatale 
du poête latin : 


Hoc opus, hic labor est. 
ES 


MÉMOIRES. 


SÉBASTIEN LE CLERC ET SON ŒUVRE, PAR M. E. MEAUME. 


Chaque fois que M. Edouard Meaume édite un nou- 
v@eau livre, il se produit une bien naturelle émotion 
parini les savants qui portent intérêt aux choses de l’art 
et de l'histoire lorraine. C’est qu’en effet, on peut être 
certain que le domaine de l’archéologie vient de s'enri- 
Chir et de s’accroître. Les travaux de notre confrère sont 
des œuvres de patience judicieuse, où la passion de 
l'artiste, toujours en défiance contre ses propres entrai- 
nMents, se maniteste surtout par le soin religieux 
qu'elle prend de s'entourer de toutes les lumières de la 
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science. M. E. Meaume appartient à cette rare pleïade 
de chercheurs, vrais bénédictins de la critique d'art, 
qui ne prennent la plume que müûrement, lorsque l’abon- 
dance des documents les y porte, ne dissimulent point 
leurs sources, et craignent toujours d'écrire plus qu'ils 
ne savent sur la question qu'ils entreprennent de 
traiter. 

Le meilleur éloge qu’on puisse faire d’une œuvre sem- 
blable, c’est de chercher par tous les moyens à répandre 
et à vulgariser la lumière qu’elle jette sur une grande 
existence artistique; c’est à ce titre que nous allons 
essayer de résumer, d'après M. Meaume et en la 
distrayant de toutes ses digressions techniques, — où se 
révèlent cependant d’une façon si curieuse la patience et 
la sûreté d'investigation de l’auteur — la bibliographie 
du célèbre graveur lorrain Sébastien Le Clerc. 

M. Meaume a puisé dans les documents que lui offrait 
la notice de l'abbé de Vallemont (1715), et dans celle, 
beaucoup moins complète, de Jombert (1774). Il a dû faire 
encore quelques emprunts à l’Abécédar de Mariette, 
contemporain du fils de Le Clerc; il a usé, en outre 
des communications de M. Abel, établissant la nais- 
sance messine du célèbre graveur. Telles sont, en 
dehors de ses découvertes personnelles dont tous les 
lorrains connaissent la sagacité, les principales sources 
de son travail. 

Les recherches de M. Abel ont permis de reconnaître 
que Séb. Le Clerc était petit-fils de Nicolas Le Clerc, 
établi à Metz cn 1610, et fils de l’orfèvre Laurent Le 
Clerc. Malgré diverses affirmations qui voudraient 
que Séb. Le Clerc eût été protestant, la religion de la 
branche de sa famille à laquelle il appartenait ne sau- 
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rait être tranchée par des documents certains. Laurent 
Le Clerc, père du graveur, serait mort le 7 octobre 1691, 
non point centenaire comme fl'affirmait Jombert après 
l'abbé de Vallemont, mais âge de 96 ans, ce qui reporte 
l'année de sa naissance à 1599. — Marié en 1685, Lau- 
rent Le Clerc eut, le 26 septembre 1637, de cette union 
avec Catherine de Ronne, Sébastien Le Clerc, le grand 
artiste étudié par M. E. Meaume. 


. Séb. Le Clerc eut vraisemblablement pour premier 
maitre son père. Ses premiers essais furent très-précoces, 
et le premier connu (1650) parait avoir été précédé de 
bon nombre d’autres. L'auteur même considère cette 
date comme inexacte. Quoi qu'il en soit, il était, paraît- 
il d’une complexion délicate, La tradition messine veut 
d’ailleurs que Le Clere ait manié le burin à sept ans, et 
qu’à douze, il ait donné des leçons aux dames de la ville, 
qui, pour user deses conseils, se le faisaient apporter par 
ua valet à l’époque où le froid lui donnait des engelures, 
Mais la supériorité relative d’une de ses premières 
œuvres, Le profil de Metz, indiquerait, dans les phases 
diverses du talent de l'enfant, des inégalités invraisem- 
blables. Il est plus naturel de penser, suivant M. Meaume 
que cette planche est antidatée de 5 ans. La même tra- 
dition, reproduite par M. Teissier, veut aussi qu'il ait été 
aide de cuisine à Pabbave de Saint-Arnoul, pen d'an- 
nées après que Claude Gcllée avait quitié la boutique 
d’un pâtissier de Toul. Ses premiers travaux, et notam- 
ment sa suite de onze planches des Mathurins, s’ins- 
pirent directement de Callot. Déjà, dit l’auteur, « on 
peut remarquer, outre l’habileté à manier l'outil, la 
science de la composition unie à la richesse de l’archi- 
tecture ». Cette habileté toutefois n’est point telle qu'il 


puisse aborder sans mécompte l'étude de la figure, et 
c'est pourquoi M. Meaume pense nécessaire de rectifier 
l'erreur de Jombert, qui lui attribue le portrait d’Abra- 
ham Fabert, doni il n’a composé que la bordure. Le 
portrait est l’œuvre de Ladame. Ce ne fut que plus 
tard « qu'ilaborda l'étude du portrait; mais il retrouva 
toute sa supériorité dans les trois A/esses, dont la pre- 
mière est datée de 1657 ». Cette suite comprend une 
triple série de 85 planches, où le prêtre est représenté 
ofliciant devant un autel orné de sujets différents dans 
chaque pièce et représentant tous un épisode de la pas- 
sion. Une reproduction sans répétition d’un sujet aussi 
circonscrit est une preuve de la fécondité étonnante des 
artistes de ce siècle. ; nn 
C'est à la même époque de sa vie qu’il faut attribuer 
sa série de la Vie de saint Bénoït (32 planches, plus le 
frontispice et 4 planches de bordure), œuvre complète- 
ment distincte de la série de tableaux de Ph. de Cham- 
pagne sur le même sujet. | 
Une plaisanterie locale donna lieu à un essai uni- 
que de caricature. Une première planche de jeunesse 
inachevée représentait Lustucru « opérateur céphalique » 
redressant au marteau et à la lime, sur une enclume, 
les têtes acariâtres des dames de Metz. « La vogue 
est telle», dit l’auteur, « qu’on voit de toute part les 
maris lui apporter des paniers pleins de sujets à redres- 
ser et les vaisseaux, chargés de cette étrange*marchan- 
dise affluer de tous les points du globe ». Leclerc sentit 
le mauvais goût de sa propre satire et voulut la réparer, 
ce qui donna lieu à « Za grande destruction de Lustucru 
par les femmes fortes et verlueuses ». Ce fut sa seule 
tentative dans le genre comique. Les quelques traits 
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qui se trouvent répandus dans sa suite de vingt planches 
des divers élats el conditions de la vie ne suffisent 
point à en altérer le caractère sérieux. 

La mort des graveurs habiles de Nancy lui fit confier, 
vers 1660, plusieurs travaux, et notamment la remise en 
lumière des planches de Deruet sur le Triomphe de 
Charles IV. Avant de quitter Metz, Le Clerc grava encore 
les quelques pièces qui décorent le livre de Jean Brioys : 
Nouvelle manière de fortifications, et le titre qu’il obtint 
d'ingénieur géographe lui permit de lever les plans 
des principales places du pays messin et du Ver- 
dunois. 

M. Meaume ne serait point éloigné de supposer que 
l’avarice du maréchal de La Ferté, gouverneur de Metz, 
fut une des causes du départ de Le Clerc pour Paris. 
Ce maréchal, le même qui trouvait trop petits les jetons 
d'or qui lui étaient offerts à Nancy par les bourgeois de 
la Lorraine, repoussait durement « comme assassins de 
son maître » les chefs de la synagogue de Metz, lors- 
que ceux-ci vinrent lui rendre leurs hommages. Appre- 
nant qu'ils portaient un présent de 4,000 pistoles : 
« Ah! faites-les entrer, dit-il, après tout, ils ne le 
connaissaient point lorsqu'ils l'ont crucifié ! » On com- 
prend qu’un tel maître devait se montrer peu libéral 
envers les artistes. N'est-ce point cette raison qui fit 
que Le Clerc quitta Metz, où cependant son économie 
lui avait permis d'acquérir une petite maison et sans 
doute de mener une existence facile ? 

Avant de terminer l’histoire de cette période messine, 
M. E. Meaume, après avoir rectifié l'erreur du béné- 
dictin - dom Pierron, qui a fait de Nocret un élève de 
Séb. Le Clerc, donne la liste de quelques pièces appar- 
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tenant à cette période, et qui ont jusqu’à présent échappé 
aux biographes.. 

Séb. Le Clerc vint à Paris (1665), déjà fort savant 
en toutes sciences. « Géométrie, dit Mariette, physique, 
perspective, architecture, fortifications, il les étudia 
toutes et s’y rendit habile ». Aussi ses espérances se 
rattachaient-elles plutôt à son talent comme ingénieur 
que comme graveur. La protection souveraine du pein- 
tre Le Brun, qui sut, d’un premier coup d'œil, appré- 
cier l'artiste, en décida autrement. Dès ce jour, Séb. 
Le Clerc se voua exclusivement à l’eau forte. 

De cette époque de sa vie datent le Psautier de Du- 
mont, les Gonds de Pierre, la Chapelle Sainte-Cathe- 
rine à Stockolm, trois estampes d'armes, la Cour 
d'amour, V'Abrégé du roman de Cléopâtre; enfin sa 
grande et très-rare gravure pour les Chevaliers de 
l'Arquebuse de Nantes, marque un changement no- 
table dans sa manière. 


Jusque-là Le Clerc avait gravé pour les libraires. 
Un miniaturiste, Bailly, lui confia la reproduction des 
devises qu’il venait de composer pour les Gobelins. Le 
résultat en fut grandement estimé par Le Brun, qui le 
chargea d'exécuter seulement ses huit grandes planches 
représentant les Æléments et les Saisons. Toujours 
assidu au travail et menant de front plusieurs œuvres, 
il terminait en même temps sa Petite géométrie pra- 
lique, commencée à Metz, et qui eut, à l’époque, un 
succès prodigieux. Cette première publication fut faite 
peu après la mort de sa mère. Il faut rapporter à cette 
même période diverses publications pour des libraires, 
notamment des planches pour l'Histoire de la querre 
des Gots (1667), l'Histoire des Antilles du P. du Tertre 


= 55 = 


(1668), le Plaidoyer de Girard Van Opstal, et enfin, 
son chef-d'œuvre en ce genre, la Promenade de Saint- 
Germain, quatre pièces (1669), devenues fort rares. 

C’est toujours à cette même époque que, grâce à ses 
relations avec Colbert, Le Clerc obtint aux Gobelins un 
logement et une pension de 600 écus, qu’il garda jus- 
qu’à sa mort, en acceptant l'obligation de ne consacrer 
son talent qu'au service officiel du roi. 

Malgré cette obligation, il put terminer (1689) l'His- 
toire sacrée en tableau (trois volumes, 152 planches), 
qui inaugure la série de ses grands ouvrages. Il obtint 
pour ces planches la permission du roi. « Il en faisait, 
dit Mariette, une par jour, n’en faisant jamais le dessin 
qu'au bout de la pointe, ce que j'ai de la peine à croire. » 
(Abecedario, t. III, p. 164.) 

Le Clerc mit encore, pendant l’année suivante, la der- 
niêre main à quelques belles vignettes, notamment à 
son livre de Prières du matin et du soir, et inaugura 
seulement la série de ses œuvres officielles par la pu- 

blication (1670) des Tapisseries du roi. L'année sui- 
vante, il réalisait par une composition allégorique 
l’excessive flatterie du P. Souhaitty, consignée dans 
des vers où, pour la première fois, apparaît le surnom 
de grand donné à Louis XIV. Sans cette œuvre, suivant 
Du Mesnil (Histoire des amateurs français), cette flat- 
erie n'aurait laissé aucune trace; elle a donc son 
iMpO rtance historique. 

€ Au moment où nous sommes arrivés, dit M. Meaume, 
la fé ondité de Le Clerc est si grande, les chefs-d'œuvre 
Produits par sa pointe se succèdent avec une telle rapi- 

dité, qu'on se trouve forcé de transformer la biographie 
en Catalogue ». Nous ne suivrons pas le consciencieux 
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monographe dans cette œuvre d’érudition et de pa- 
tience qui, l’auteur l’avoue, lui a coûté vingt-cinq ans de 
labeur. Un tel travail n’a besoin que d’être consulté 
une fois pour donner la mesure de la conscience et du 
savoir étonnant qui y sont dépensés. 

Nous nous contenterons, pour donner suite à notre 
résumé biographique, de signaler celles des œuvres de 
Séb. Le Clerc, qui se rattachent plus particulièrement 
à un événement important de la vie du célèbre graveur. 
C'est à ce titre que nous mentionnerons son « estampe 
du catafalque de M. le chancelier Séguier ». Le dessin 
en avait été fait pour la cérémonie des funérailles, par 
le peintre Le Brun. La reproduction du graveur parut 
au maître si satisfaisante, qu’il présenta de ce fait à 
l'Académie « et l’auteur et l’estampe » qui servit à Le 
Clerc de morceau de réception. Cette distinction déter- 
mina d’une façon définitive le séjour à Paris de l'artiste 
qui, dans ses heures d'isolement, devait avoir eu de 
fréquentes tentations de retourner près de ses amis de 
Metz. Ces tentations cédèrent aux avantages d'une 
position rétribuée, aux honneurs de l’Académie et au 
commerce instructif des artistes pensionnés avec lui 
aux Gobelins. Ce fut dans cette manufacture qu’il fit 
connaissance de Charlotte Van Kerkove, fille du tein- 
turier en chef de l'établissement, et qu'il contracta avec 
elle un mariage dont il eut treize enfants. 

Les lourdes charges que lui imposait cette nom- 
breuse famille, loin de mettre obstacle à son talent, ne 
firent qu'en accroitre l’activité et l’amenèrent même 
à quitter ses fonctions officielles pour travailler plus 
librement et augmenter ses ressources. Il renonça à la 
pension du roi de 4,800 livres. « Cependant, dit l'abbé 
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Vallemont, on lui laissa sur les bâtiments une pension 
de 100 livres, et, trois ou quatre ans après, on le gra- 
tifia d’une autre de 800 livres. » 

Cette nouvelle période, Ja plus féconde de la carrière 
de Séb. Le Clerc, fut marquée par des productions de 
premier ordre, dont nous ne pourrions, sans sortir de 
notre cadre, donner ici la liste. Il nous suffit de dire 
que l’auteur du livre que nous analysons estime dans 
sa préface à plus de trois mille le nombre des planches 
sur lesquelles le célèbfe artiste a promené son burin 
pendant soixante-quatre ans. M. Meaume a divisé cette 
longue période de production libre en trois décades, 
dont les points de départ sont marqués par les années 
1673-1683-1693. La quatrième période comprend de- 
puis 1703 jusqu'à sa mort. C’est dans cette partie du 
volume que se trouve plus spécialement l'indication de 
tous les renseignements non signalés par Jombert dans 
son catalogue. 

Pourvu d’un titre honorifique et d’une pension qui ne 
représentait point la valeur des œuvres commandées 
par le roi et payées à part, Le Clerc continua de de- 
meurer aux Gobelins, où il obtint, peu après 4690, d’être 
« un des quatre professeurs qui posent le modèle ». 


Le biographe de Le Clerc nous le montre travaillant 
dans un cabinet rempli d'instruments scientifiques, 
écoutant la lecture de ses filles dont, tout en gravant, il 
forme l'esprit par ses remarques. Affable d'esprit, 
chrétien de mœurs, tel est le portrait que nous en a 
laissé l'abbé de Vallemont. 

À ces traits curieux il faut joindre ceux contenus dans 
les notes de Mariette, qui nous représentent Le Clerc 
comme attaché à la double. étude des sciences mathé- 
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matiques et des arts du dessin. « Toute sa vie a été une 
suite uniforme des mêmes exercices, qu'il a continués 
dans un âge fort avancé. » Le même auteur nous le 
dépeint levé à cinq heures, travaillant jusqu’à midi; 
après le diner, de deux heures à six, allant poser le 
modèle aux Gobelins, puis revenant sur les sept heu- 
rés souper « ce qu’il n’avait pas plus tôt fait, qu’il allait 
écrire dans son cabinet, jusqu’à onze heures ou minuit ». 
Ces détails, ajoute fort judicieusement M. Meaume, 
font connaître tout l’homme. 

Privé par la mort de Lebrun, en 1690, de la protection 
de ce grand artiste, et sensiblement atteint d’un affai- 
blissement de la vue, Le Clerc travailla toutefois jus- 
qu’à sa mort. De ses nombreux enfants, deux seulement 
suivirent la carrière artistique, et non sans succès, l’un 
fut peintre, admis à l’Académie en 1704, à côté de son 
père ; l’autre fut sculpteur, élève de Coysevox, et obtint 
le second prix en 1712. 

Séb. Le Clerc mourut à Paris le 25 octobre 1714, au 
milieu des siens ; il fut enterré à Saint-Hippolyte. Un 
peintre inconnu nous a gardé (n° 8,587) son portrait 
dans les galeries de Versailles. 

Dans les dernières pages de son travail, M. Meaume 
a recueilli quelques-unes des appréciations portées sur 
Le Clerc par les critiques d’art les plus compétents, Ma- 
riette, Florent le Comte, Daudu Bardou. Nous ne déta- 
cherons de ces jugements divers que deux passages : 
le premier où l’académicien Daudu Bardou analyse les 
caractères du talent du graveur : « Le Clerc, dit-il, 
» s’est autant distingué par la fécondité et la noblesse 
» de son style que par l'esprit et la netteté qu'il mettait 
» dans ses ouvrages. On y sent qu’une eau forte très- 
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avancée n'a laissé à faire au burin que ce qui doit ren- 
dre la pointe plus agréable et plus précieuse. Econo- 
mie et variété de travaux, tailles simples, courtes, 
méplates et serrées avec intelligence, aimable régu- 
larité, suppression générale de ces points qui, dans 
le petit, détruisent l’effet et nuisent au goût, facilité 
de manœuvre, touche délicate et moelleuse, tel est le 
style de Le Clerc. » (Essai sur la sculpture, 1764, in- 
12, t. IT. p.215.) | 

A cette appréciation, si précise dans ses termes, nous 


n’en voulons joindre qu’une autre : celle de M. Meaume 
lui-même, qui, en quelques traits rapides, compare — et 
qui saurait mieux le faire queM. Meaume ? — Séb. Le 
Clerc au prince des graveurs, à Jacques Callot : « Callot 


seul, s’il avait vécu aussi longtemps que Le Clerc, 
aurait été capable de produire autant que lui. Ces 
deux artistes avaient du reste quelque conformité de 
talent. Callot avait plus de fougue, plus d’entrain, 
était plus primesautier que Leclerc. Ce dernier était 
plus sage, plus réglé. Ces qualités, il les avait em- 
pruntées au temps dans lequel il vivait. On a dit de 
lui avec vérité que c'était Callot anobli. Il y a entre 
ces deux artistes toute la différence qui existe entre 
l'époque de Louis XIIT et celle de Louis XIV. Du 
reste, même application au travail, même fécondité. » 
Là devait se borner notre travail. M. Meaume avait 
fondu, comme il le dit lui-même, son catalogue des 


œuvres de l'artiste dans sa biographie. » Nous avons 
extrait de l'œuvre d’ensemble les traits principaux de 
cette biographie, en nous servant des termes mêmes 
employés par l'historien. Le travail de M. Meaume est 
un travail d’érudit, d’archéologue et d'artiste dont le 
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mérite étonnant, nous ne craignons pas de le répéter, 
doit être plus spécialement sympathique à ces trois 
catégories de savants. — La biographie qui s’y trouve 
« fondue » intéresse tous les Lorrains, et c’est pourquoi 
nous avons voulu la distraire de l’ensemble, en la rédui- 
sant à ses raits les plus saillants. | 

L'Œuvre de Callot avait fait une place à part dans le 
monde savant à notre éminent concitoyen M. E. Meaume ; 
sa monographie de Séb. Le Clerc est le digne pendant 
‘de son premier travail. C’est le meilleur éloge que nous 
en puissions faire. 


E. AUGUIN. 
CLAUDE GELLÉE. — UN DE SES TABLEAUX AU MUSÉE DE 
BORDEAUX. — COURTE RÉPONSE À M. E. MEAUME. 


Si j'avais lu complètement la courte notice que M. Ch. 
Blanc a consacrée à Claude Gellée, dans son Histoire 
des Peintres, je n'aurais pas confondu Dominique Bar- 
rière avec Della Bella. M. KE. Meaume a relevé mon 
erreur (1), et je lui en sais gré, car, sans lui, je n’au- 
rais pas su que j'avais une gravure due « à la pointe 
savante d’un ami de Claude. » 

C’est avec raison que mon savant confrère parle du 
peu d'authenticité de beaucoup de tableaux de notre 
grand peintre lorrain. Le Musée de Nancy ne peut plus 
inscrire ce nom sur son livret. C’est une grande décep- 
tion ; mais est-ce que le Musée de Bordeanx est dans ce 
cas ? Je ne le pense pas, car le Claude dont je parlais 


(1) Journal, désembre 1876, à la page 198. Il faut lire 
MonrTconys et non Montcenays. 
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dans mon précédent article figure encore dans le Cata- 
logue dressé en 1875 (1). On lit, en effet, dans le livret : 
« n° 169. — Gelée (Claude) dit Claude Lorrain (T. — 
H. 0,62. — L. 0,95.) — Collection du 
marquis de Lacaze. 


» A côté des ruines d’un temple où l’on distingue 
» trois colonnes d’ordre corinthien, dont l’intérieur est 
» IMaÇonné de briques, une fileuse debout, cause avec 
» un berger assis sur un tronçon de colonne. » 

Telle est la description donnée en 1855 (n° 450). Le 
Magasin pittoresque de 1845, donna la gravure de cette 
bile : provient-t-elle oui ou non de l'archevêque de 
Bourlémont (2)? la question est peu importante. Le 
principal était de faire connaître le tableau du Musée de 
Bordeaux, qui y est encore et qui est encore estimé être 


dù au pinceau de Claude. 
A. BENOIT. 


SAINT—URBAIN. — DATE PRÉCISE DE SON KMPRISONNEMENT. — 
MADAME VAULTRIN, SA FILLE. — SA PRÉSENCE A NANCY 
EN 17769. 


M. Lepage a démontré, dans son excellent travail sur 
Saint_Urbain, que notre grand graveur a élé emprisonné 


(1) Intermédiaire des Chercheurs et curieux. Paris, 1876, 
765 et 177,22. | 

(@) À ce propos, notre honorable confrère M. Chapellier, 
AfChiviate de la Société d'Emulation des Vosges, nous a 
2(ressé la note suivante : 

* J’ai sous les yeux le testament de Louis d’Anglure de 
! Bourlément, et j'y trouve la mention ci-après: « Je lègue 
: 4 Monst le comte de Bourlémont, mon frère. un 

Püuysuge de Claude le Lorrain, d'un soleil couchant. » 
(Note de la Rédaction). 
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en 1720. Pas plus que lui, nous ne saurions indiquer la 
cause de cette détention ; mais nous pouvons du moins 
en préciser la date au moyen d’un document original que 
nous possédons. 


Cette détention a dû commencer le 21 février 1720. 


En effet, la veille, c’est-à-dire le 20 février, Saint- 
Urbain était encore libre. Ce même jour, il empruntait 
au peintre Claude Charles, héraut d'armes de Lorraine, 
trois volumes d'architecture et d’iconologie, dont il don- 
nait un reçu. Ce prêt ne fut pas de longue durée, car, le 
22 février, Charles présentait son reçu à un sieur Lefé- 
bure, qui était probablement chargé d’apposer les scellés 
chez Saint-Urbain, et Lefébure écrivait au bas de ce 
reçu qu’il consentait à la restitution des livres. Ce con- 
sentement est daté du 22 février 1720. Le lendemain, 23, 
Charles donnait une décharge de ces ouvrages au com- 
missaire de la Monnaie, Landrin ou Lardrin (le nom est 
mal écrit), après en avoir repris possession. 


Il résulte de ce qui précède que Saint-Urbain était en 
prison dès le 21 février. Combien de temps dura cette 
détention? Nous ne saurions le dire; mais l’empresse- 
ment de Claude Charles à retirer les volumes prêtés 
deux jours auparavant, et le fait que la restitution a eu 
lieu, du consentement de Lefébure, par le commissaire 
de la Monnaie, démontre que Saiut-Urbain avait été mis 
sous les verroux avant le 22 février. Il a donc dû être 
arrêté dans la soirée du 20, ou dans la journée du 21, 


ou dans la matinée du 22. 


Nous transcrivons ci-après la pièce qui nous fournit 
ce détail. Claude Charles y prénd le titre d’huissier de 
la Chambre. Nous ne savons quelle était cette fonction, 


—_ 63 — 
sur laquelle les Offices de M. Lepage ne nous ont rien 
appris : 

« J'ai presté a Monsieur de S'-Urbain deux livres 
» d'architecture du padre Posso in-foglio, dédiez à 
» l’Empereur Joseph et relié en veaux. — Plus l’Icono- 
» logie du cavalier Ripa, en Italien, relié en parchemin, 
» et mon nom au-dessus qui est Charles. » 

Les lignes qui précèdent sont d’une écriture inconnue, 
au-dessous de laquelle Ferdinand de Saint-Urbain a 
écrit la mention suivante, dont nous respectons l'ortho- 
graphe : 

« Je déclare que les livres cy desnoncé appartiennent 
» à Monsieur Charle, heros Darmes. A Nancy le 20° feb- 
» vrier 1720. Ferdinand de S'-URBaAIN. » 

Immédiatement au-dessous de la signature de Saint- 
Urbain, on lit les deux lignes suivantes : 

« Je consens à la restitution des livres cy-dessus. A 
, Nancy le 22 feb. 1720. LEFEBURE. » 

Enfin, se trouve la mention suivante, laquelle est en- 
lièrement de la main de Claude Charles : 

“ Je soubsigné, huissier en la Chambre, confesse 
aAVOir reçus des mains de M. Landrin (ou Lardrin?) 
COmmissaire en la Monnoie, et j'ay les trois liures si 
dessus énoncez, en ma qualité d’huissier en la com- 
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mission. 
» Fait à Nancy, le vingt-trois feburier 1720. 
» CHARLES. » 


entend 


Madame Vaultrin était à Nancy en 1769. 


; Nous avons sous les yeux un autre document relatif 
à la fille de Saint-Urbain, Madame Vaultrin, et duquel 
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il résulte qu’elle se trouvait, le 31 mars 1769, à Nancy, 
où elle paraît avoir résidé pendant un intervalle de 
temps impossible à déterminer. Ce document est une 
quittance de 100 livres pour le premier trimestre de 
1769 d’une pension de 400 livres. Cette quittance porte, 
à la fin, de la main de Madame Vaultrin, la mention 
suivante : Fait à Nancy le 81 mars 1769, Bon pour 
cent livres, Marie Anne de Saint-Urbain Vaultran. 
Cette mention se trouve sur un imprimé ainsi libellé : 
«. Pour servir de quittance au sieur Philibert François, 
» Conseiller, Secrétaire et Trésorier de Son Altesse 
» Royale le Sérénissime Archiduc, Grand-Duc de Tos- 
» cane, etc., etc., de la somme de..... 


» qu'il m'a payée pour ma pension..... 
» de laquelle somme de..... Je quitte et décharge 
» ledit S' François et tous autres. Fait à..... » 


Quel était ce François, chargé de payer à Nancy les 
pensions accordées par l’archiduc? Nous l’ignorons 
absolument. Comment se fait-il que les princes lorrains 
eussent un agent à Nancy, après la mort de Stanislas ? 
Nous faisons appel, pour répondre à cette question, aux 
lumières de nos confrères, et particulièrement à celles 
de notre savant Président (1). 

Cette pension de 400 livres, servie par l’archiduc 
à Madame Vaultrin, est-elle celle que son père avait 
accordée à cette dame, ou bien devait-elle s’y ajouter ? 


C’est ce que nous ignorons. 
E. MEAUME. 


(1) Philbert François, conseiller-secrétaire et trésorier de 
S. M. I. etR. et de S. A. R. le grand due de Toscane, était 
chargé du paiement des dettes hypothécaires affectées sur les 
domaines de Lorraine et Barrois. Il y a, au Trésor des Chartes, 
un compte rendu par lui pour les années 1737 à 1771. H. L. 
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TROUVAILLE DE HOLZ. 


Au mois de mai 1873, on a découvert à Holz, près 
de Sarrebruck, de nombreuses monnaies du moyen âge; 
mais malheureusement cette trouvaille est tombée entre 
les mains de quelques propriétaires de, Sarrebruck et 
des environs, qui, pour la plupart, en ont fait un mau- 
vais usage. Une partie de cette trouvaille a été cédée 
au musée de Trèves, où j'en ai vu. — Parmi ces mon- 
naies s’en trouve de Lopraine de Metz (ville et évêché), 


de Sierck et de Saarwerden. 


Lorraine. — Trois pièces d'argent de Charles II 
(1390-1431). 


KAROLVS 6 DVX 6 LOTHOR:. 

À. MONETA 9 FTA o IN © NANCEY 

Metz (ville). — Deux pièces d'argent. 

S :: STEPH’ :: PROTHO :° M’ :: 

À. BNDICTV’ SIT : NOME’ DN! NRY IHV’ XPT. 

GROSSVS :: MITI (?) 

Évêché. — Onze pièces d'argent de Théodore Bayer 
de Boppart (1365-1384). 

 THEODE’, EPS’, METE.. 

À. Revers commun. — GROSVS METES . 

Saar werden (Cologne). — Une pièce de Frédéric HE, 
comte de Saarwerden (1870-1414). 

FRIDRICVS ; AREP'S ; COLON’ 

Saint Pierre sous un Ras les armes de Cologne 
et de Saarwerden. 

À. PERITAL ; AREANA ; MONETA : TVVAN. 
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Sierck. — KAROLYVS :!: DVX :; LOTHOR 

À. BNDICTV’ SIT : NOME’. DNT. NRF. IHV’. XRI. 

MONETA ; IN SIERK. Une épée partage les deux 
légendes en deux parties égales; dans le champ à droite 
et à gauche, une feuille de chardon (3 pièces). 

KAROLYS : DVX : LOTHOR : ET :; MAR’ 

à. %X BNDICTV’ : SIT : NOME : DNV : IHV': 
XP? | 

MONETA : SIERK’ (3 pièces). 


R. DUPRIEZ. 


Le Président de la Société d'Archéologie a reçu la 
lettre suivante : 


« Monsieur le Président, 

» Je cède à la:-tentation de relever une petite inexac- 
titude qui s’est glissée dans le numéro 9 du Journal 
d'Archéologie lorraine, année 1876 ; l’estime, que je fais 
des travaux de-nos savants ar ne me permet 
pas d’y souffrir cette légère imperfection. | 

» A l’article: Petite promenade lorraine parmi les 
papiers de Colbert, 1670-1671, on lit, page 147, ce 
qui suit : 

« [1 marque que M. le duc de Lorraine ne finist point 
» ses entreprises et que le village d’'Aouze, qui a ruiné 
» celuy de Joncourt, En au KOÿs ainsy qu'il le 
» Justifiera. » 

» On a mis au mot Joncourt cette note: On n’en 
trouve plus ROUEN en effel, aucune trace sur les 
cartes, 
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» Du texte et de la note on est en droit de tirer la 
Conclusion qu’il faut ajouter le village de Joncourt à la 
liste trop nombreuse des localités détruites dans les 
désastres de la Lorraine. 

» Cependant doncourt n'a jamais existé, et on n’en 

doit trouver aucune trace sur les cartes. 

» Laissons donc Joncourt, et mettons à la place Son- 
Court, et la difficulté disparaitra. Le copiste des papiers 
de Colbert s’est trompé en prenant un J pour un S;il 
fallait lire Soncourt, et non Joncourt. 

» Soncourt est à 4 kilomètres d'Aouze. C'était un 
Petit hameau, tandis qu'Aouze avait une certaine impor- 
tance, Ce dernier village, on le comprend, avait pu, à 
'aisOn du nombre, malmener Soncourt. 

» Mais pourquoi ces violences? On était alors, en 
Lorraine, à l'époque d’une invasion française. Soncourt 
äPPartenait à la prévôté de Vicherey, fief français, 
Aouze était village lorrain. Le coup de main d’Aouze 
sur Soncourt rentre naturellement dans les faits de la 
SUerre qui désolait la Lorraine: ce fut une entreprise 
ŒUI trouva sa cause dans l’irritation d'un ardent patrio- 
isme. | ; 

» Soncourt s’est relevé depuis, il est même aujour- 
dhui assez florissant: il compte 250 habitants, tandis 
qu'Aouze a vu sa population descendre au chiffre de 
910 individus. Quand le correspondant francais avance 
que le village d'Aouze a ruiné Soncourt, il faut donc 

Entendre en ce sens qu'il l’a saccagé et pillé, et rien 
de plus. 

_> D’après les prétentions du même personnage, le 
Village d'Aouze devait être roi. Jd'ignore comment il 
AUrait pu en faire la preuve, car ce village à toujours été 
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de Lorraine. N’aurait-il pas voulu s'appuyer sur ce fait 
qu’un tout pelit nombre de maisons d’Aouze apparte- 
naient à la prévôté de Vicherey ? J'ai lu en effet quelque 
part que des maisons d’Aouze faisaient partie de cette pré- 
vôlé, mais Je n'ai pu retrouver par mes souvenirs dans 
quel document j'ai fait autrefois cette découverte. . 

» Soncourt, petit village, partagé en deux parties ; la 
rigole d’une fontaine faisait la ligne de démarcation. En 
1670, une partie était à la paroisse de Vicherey, et 
l’autre partie à la paroisse d’Aroffe. Aroffe et Soncourt 
étaient de la prévôté. 

» V. MANGENOT, 
» curé de Senones. » 


INVENTAIRE GÉNÉRAL DES RICHESSES D'ART DE LA FRANCE. 


A la fin du mois d'août dernier, M. le Préfet de 
Meurthe-et-Moselle invitait la Société d'Archéologie 
à concourir à la confection de l'inventaire général des 
richesses d'art de la France, inventaire que la direction 
des beaux-arts se propose de publier sous le patronage 
du Ministère de l’Instruction publique. 

Le 10 novembre suivant, c’est-à-dire dans la pre- 
mière séance tenue après cet appel, la Société nomma 
trois commissions chargées de s'occuper de ce travail, 
et engagea chacun de ses membres à lui signaler tout 
ce qu'ils connaïtraient de plus remarquable dans les 
diverses localités. qu'ils habitent. Immédiatement on 
se mit à l’œuvre avec le plus louable empressement, 
tenant à prouver que notre Société comprend l'intérêt 
qu'offrira cette vaste entreprise, et qu’elle saisit l’occa- 
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sion de témoigner par là sa gratitude pour les marques 
de bienveillance qu’elle a reçues des différents ministres 
de l’Instruction publique et des Beaux-Arts depuis sa 
fondation, et surtout depuis l'incendie du Palais ducal. 

L'ensemble des recherches et travaux de ces com- 
missions a été déposé sur le bureau dans la séance du 
9 février, et vient d’être adressé à la Préfecture par le 
Président de la Société. 

Voici la liste des documents réunis par nos confrères (1): 


1° Commission du Musée lorrain. 


Un exemplaire in-fol. de la description du Palais 
ducal par M. Henri Lepage. — M. Wiener, éditeur de 
cet ouvrage, y a joint les jolies planches de Maugendre, 
au nombre de cinq, représentant la galerie extérieure, au 
rez-de-chaussée, la Porterie, le vestibule d'entrée, la 
facade du Palais sur la cour, et les deux cheminées de 
la salle des Cerfs (dont la première a été détruite par 
l'incendie). 

Plus : 

Dessin de la fresque de Saint-Epvre, encastrée dans 
le mur d’une des salles du rez-de-chaussée ; par V. de 
Bouillé. | 

Tombeaux de René II de Beauvau, d’un comte de 
Salm et d'Otto, rhingrave de Kyrbourg. 

Un exemplaire du Catalogue du Musée, édition d'avril 
1869, sur lequel sont indiqués, par M. Cournault, l’un 
des conservateurs, les objets détruits par l'incendie du 
18 juillet 1871, les objets sauvés et les acquisitions 
nouvelles du Musée. 


(1) Le nom des membres composant les commissions a été 
publié dans le Journal d'Archéologie, décembre 1876, p. 196. 
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> Commission des monuments publics de Nancy. 

Une description détaillée des places, monuments et 
portes de la ville, savoir : . 

Place Stanislas. 

Hôtel-de-Ville. 

Arc-de-Triomphe. 

Place de la Carrière. 

Fontaine et place d’Alhance. 

Porte de la Craffe. 

Porte Désilles. 

Porte Saint-Georges. 

Le tout rédigé par les soins de M. Volfrom, et accom- 
pagné de cinq lithographies de Maugendre, représen- 
tant plusieurs des monuments décrits, offertes par 
M. Wiener. . 

Le palais du (rouvernement, par M. L. Quintard. 

‘ Commission des divers élablissements de la ville. 


Description de la facade de la maison des sculpteurs 
Adam, rue des Dominicains, n°59, par M. Thomas, 
avec la vue de cette façade, lithographiée par Thorelle, 
offerte par M. Wiener. | 

Description de la maison rue Saint-Dizier, n° 22, avec 
sculptures de Claude Michel, dit Clodion. 

Description de la maison rue Saint-Jean, n° 2, avec 
sculptures de Lemire (par M. Cournault). 

Cheminée du château de Cons-la-Grandville, canton 
de Longuvon. 

La croix de Vallières, commune de (Griraumont, can- 
ton «le Conflans. 

La galerie Lunati- Visconti, dépendant du château 
de Renémont, commune de Jarville, avec une indication 
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détaillée des tableaux et objets d'art décorant l’intérieur 
du château appartenant à M. d. Gouy (par M. Thomas). 

La Société d'Archéologie pouvait agrandir le cadre 
de ses investigations, mais ses travaux eussent risqué 
de faire double emploi avec ceux d’autres institutions ; 
on sait, en effet, qu'en mème temps qu'il s’adressait 
à cette Société, M. le Préfet réclamait le concours de 
l’Académie de Stanislas, de la municipalité et de l’ad- 
ministration épiscopale. Or, pour répondre à l'appel 
qui était ainsi fait, on à créé des commissions qui comp- 
aient dans leur sein plusieurs membres de la Société, 
lesquels ont pu, dès lors, compléter le travail analysé 
plus haut, sans se livrer à des redites inutiles. Ainsi, la 
Connnission de l'Académie , composée de MM. Gérard, 
Morey, Michel et Renauld, a présenté un intéressant 
rapport sur les manuscrits, livres rares, reliures 
curieuses, plans, médailles, monnaies, planches gra- 
vées, tableaux et objets d'art déposés à la bibliothèque 
publique de la ville. 

La Commission du Musée de peinture, dont font 
partie MM. Renauld, a fourni un catalogue raisonné 
des plus précieux tableaux qui décorent les salons de 
la Mairie. | 

Eolin, ME l’évèque de Nancy et de Toul, s’associant 
au projet de la direction des beaux-arts, a adressé 
à tous les curés du diocèse une lettre circulaire, en date 
du 11 novembre dernier, en leur demandant de répondre 
à un questionnaire sur tous les objets d'art faisant par- 
lie du mobilier de leurs églises. Cette lettre avait été 
précédée de la création d’une Commission (1) chargée 


(1) Le Président, le Vice-président, le Trésorier ct plu- 
sieurs membres de la Société d'Archéologie en font partie. 
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de faciliter les numbreuses vpérations auxquelles don- 
nera lieu la rédaction du catalogue projeté. 
… Si, dans tous les départements, on répond avec autant 
de zèle qu'à Nancy, aux vœux des Ministres de l’Ins- 
truction publique et des cultes, il est certain que, mal- 
gré les vastes proportions de l’entreprise, 1l sera pos- 
sible, dans un temps assez rapproché, d'offrir aux 
artistes et aux érudits du monde entier, le répertoire de 
nos collections nationales, de nos musées, églises et 
monuments publics, et de mettre ainsi en lumière tous 
ces trésors inestimables qui ont fait de la France la 
terre privilégiée des arts. 

J. RENAULD. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


MM. Levy et HEMMARDINQUER, marchands de curiosités, 
ont donné une lame de plomb, de 14 centimètres de 
longueur et 2 de hauteur, sur laquelle sont estampées les 
scènes d’un triomphe, imitées de l'antique, joli travail 
du xvn° siècle. | 

— Nos confrères MM. Rouyer et LAPREVOTE ont offert : 
le premier, une monnaie romaine en argent de l’empereur 
Honorius; le second, un double gros en argent de 
Charles de Lorraine, évêque de Verdnn. 

— MM. Pierre Maruis, entrepreneur, et Francois Por- 
SIGNON, cantonnier à Buissoncourt, ont donné un certain 
nombre de pièces françaises et autres. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 
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Admission de nouveaux membres. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires M. Fabvier, président de chambre honoraire à 
Cour d’appel de Nancy, et M. Paul Delorme, de 
Nancy. | 

M. du Houx d'Hénnecourt,admis à la dernière séance, 
a adressé une lettre de remerciement à la Société. 

Les directeurs de la Revue historique, en annonçant 
l'envoi des numéros de janvier et mars, demandent à la 
Société de leur adresser ses diverses publications à 
titre d'échange ; il sera fait un rapport sur cette demande 
à l’une des prochaines séances. | 

L'Académie de Stanislas a ouvert, sur les patois de 
la Lorraine, du Barrois et du Pays messin, une enquête 
à laquelle sont priées de prendre part toutes les per- 
sonnes qui s'intéressent à l'histoire de la langue 
française. Il à été publié un programme comprenant 
des documents de trois sortes: textes, renseignements 
grammaticaux et vocabulaire restreint aux mots les plus 
usuels; des exemplaires de ce programme seront mis 
à la disposition de tous ceux qui consentiraient à s’oc- 
ecuper de cette question des patois: il suffit pour le 
recevoir, d’én faire la demande à M. Ballon, bibliothé- 
caire de l'Académie de Stanislas et de la ville de Nancy, 
auquel les manuscrits devront être adressés. 


Ouvrages offerts à la Société. 


De Pierre de Blarru et de son poime la Nancéide à 
propos d’un manuscrit de cette œuvre appartenant au 
Musée historique lorrain, par M. Jules Rovyer, 
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Devises des jetons français rappelant la prise d’Ar- 
ras en 1640, par M. J. Rouyer. (Extrait de la Revue 
belge de numismatique, 1871.) 

Le défense de Toul en 1815, — Rapport officiel pu- 
blié avec notes par A. Bexorr. 1877. 

Compte-rendu des travaux de l'œuvre de saint 
François Régis en 1876. — 38° année. 

Mémoires de l Aradémie de Metz. 1874-1875. 

Société pour la conservation des monuments histo- 
riques d'Alsace. Séances du Comité du 28 août 1876 
au 5 février 1877. N°° 6 à 10. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 
Aer, 2° et 3° trimestres de 1873. 

Bulletin de la Socièlé archéologique d'Eure-et- 
Loir. N° 124. — Février 1877. — Mémoires. 

Revue savoisienne, journal publié par la Société 
florimontane d'Annecy. 18° année. N°’ 1 et 2. — 31 
janvier et 28 février 1877. 

Revue historique dirigée par MM. G. Moxon et G. 
Faoniez. 2° année. N°° 1 et 2. 

s. P. Q. R. Dulleltino della Commissione archeolo- 
gica municipale. Aunno IV. Ottobre-decembre 1876. 
Num. IV. — Roma. 

Dépôt est fait de la première partie du tome 3 de 
l'Inventaire-sommaire des Archives départementales 
antérieures à 1790, rédigé par M. Henri LEPAGE, archi- 
viste. 

Lectures. 


M. Thomas termine la lecture du travail de M. Vin- 
cent: La maison des Armoises et la légende de Ferry 
III, dont la première partie, la généalogie des des A r« 
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moises, sera publiée dans les Mémoires. M. Vincent 
sera prié de faire un extrait de la seconde partie, et de 
donner, en quelques pages, pour le Journal, un résumé 
de son opinion au sujet du prisonnier de Maxéville. 

M. l'abbé Guillaume donne lecture d'une partie de la 
Notice sur le prieuré de Flavigny, dont la continuation 
est remise à la prochaine séance. 


Nouvelles inscriptions. 


M. Arthur Benoit : Notice sur les monuments funé- 
“aires des évêques de Toul. Jean de Chevrot, 1460, et 
Pierre du Châtelet, 1580, accompagnée de deux plan- 
ches. 

M. Olry : Notice sur le village de Germiny. 

M. E. Meaume : Lettre à propos de la légende de 
Maxéville. 

M. L. Quintard : Le cimetière franc du champ des 
tombes, à Pompey. | | 
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MÉMOIRES. 
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” NOTE SUR L'ÉGLISE D'AUTREVILLE (VOSGES). 


Dans un travail publié en 1867 (1), j'ai déjà fourni, 
sur la partie romane de l’église d'Autreville (Vosges), 
une petite description à la suite de laquelle j'ai émis 
l'opinion que les modifications les plus importantes 


(1) Recherches sur les caractères des églises romanes en 
Lorraine, dans les Mémoires de la Société d'Archéologie, 
t. IX, 1867. 
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apportées à cet intéressant monument me paraissaient 
remonter aux premières annces du xvu° siècle. 

La démolition du maitre-autel, pour en édifier un 
neuf, a provoqué la découverte d’un document qui per- 
met de préciser l’époque des reconstructions que je 
signalais alors : c’est l’acte de consécration de l’église 
et de l’autel, pièce qui date de 1594, et qui modifie, 
assez légèrement du reste, mes premières apprécia- 
tions. 

Cet acte est écrit en latin, et il a été replacé dans 
l'autel nouvellement édifié, avec la mention des tra- 
vaux récemment exécutés. Mais, avant de le renfermer, 
M. le curé d'Harmonville a bien voulu m'en donner la 
copie-traduction, dont voici le contenu : 

« L'an du Seigneur mil cinq cent quatre-vingt- 
quatorze, le premier mai, moi Christophe de la Vallée, 
évêque de Toul, prince du Saint-Empire, ai consacré 
cætte église et cet autel en l'honneur de saint Brice et 
y ai renfermé des reliques de saint Léger, évêque et 
martyr, et d’un autre saint. 

» À chacun des fidèles chrétiens qui visiteront cette 
église aujourd'hui, il est accordé un an et un jour, et, 
à l'anniversaire de la consécration, quarante jours d’in- 
dulgence dans la forme accoutumée dans l'Église... 
(deux mots illisibles). 

» Christophe de la Vallée. » 

Puisqu’il y eut consécration à cette date, c’est à la 
suite de la reconstruction, non totale de l’église, car la 
partie romane, bien antérieure à cette date, est là pour 
le prouver, mais partielle, lorsque la nef fut réparée et 
que les aménagements intérieurs pratiqués au chœur 
furent exécutés. 
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Mais je me hâte d'ajouter, après un nouvel et plus 
attentif examen de l'édifice, que les réparations de la 
fin du xvi° siècle ne sont pas les seules qu’ait subies 
l'église d’Autreville : elle paraît d’abord avoir été re- 
maniée dans sa nef, notamment dans la troisième 
période de l’ogive, ensuite dans le cours du siècle der- 
nier. 

Les réparations de la période ogivale, assez difficiles 
à discerner nettement aujourd'hui, semblent avoir pro- 
voqué la reconstruction de la nef sur le plan actuel, et 
il resterait de cette œuvre les piliers de la nef, avec une 
portion des arceaux et des voûtes ; puis la fenêtre og1- 
vale à côté de l'autel Sainte-Anne, plusieurs des 
contreforts extérieurs, notamment ceux qui se trouvent 
aux angles près de la tour, enfin la cage de l'escalier 
qui permet de monter au clocher. | 

L'église ainsi remaniée fut incendiée, puis recons- 
truite sur la fin du xvi° siècle. Les réparations four- 
nirent alors l'aménagement actuel de l’ancien chœur, 
des réfections aux voûtes et aux murs latéraux, les 
fenêtres du style ogival dégénéré (1) qu’on y voit, le 


(1) Les fenêtres sont, à la vérité, d'apparence ogivale, mais, 
en réalité, elles appartiennent à la Renaissance. Ainsi, on peut 
remarquer que les réseaux d’ogives sont déformés, que les 
deux jours fournis par le meneau sont terminés par des arcs 
à plein-cintre, et que la rose ou l’ancien trèfle est remplacé 
tantôt par un cercle tout uni, tantôt par un cercle orné de 
quatre petits fleurons, tantôt enfin par un autre dessein où 
il ne reste plus trace d'ogives. Ces sortes de fenêtres pa- 
raissent avoir été souvent adoptées dans les églises du pays, 
jusqu’en 1632. Les seuls spécimens que je puisse citer dans 
nos environs se bornent à la remarquable fenêtre de la cha- 
pelle adossée à l’église de Barisey-au-Plain, de la seconde 
moité du xvie siècle, et les fenêtres de l’église de Villey-le- 
Sec, laquelle est de 1630. 
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rétable de l’ancien maïtre-autel avec les autels colla- 
téraux, dont l’un est à fronton coupé; enfin, une porte 
latérale murée. Quant aux reconstructions du siècle 
dernier, on leur doit en particulier le portail actuel, les 
fenêtres du style gronge et diverses réparations. Le 
couronnement de la tour, qui est une flèche en ardoises 
reposant sur un étage en bois, est du xix° siècle; il a 
remplacé un toit à double égoût, couronnement habituel 
des tours romanes. 

d’ai signalé précédemment l'incendie de cette église, 
et en particulier de la tour. La tradition en conserve 
encore la mémoire, et un examen attentif des murs de 
la sacristie, ainsi que de ceux du rez-de-chaussée de la 
vieille tour, ne laisse subsister aucun doute à cet 
égard : les traces en sont encore évidentes, car les 
colonnes engagées de l’ancien sanctuaire, les chapi- 
teaux, les arceaux, le cordon qui régnait dans le pour- 
tour intérieur, toutes les parties saillantes, plus atteintes 

-que le reste par l'élément destructeur, sont aujourd’hui 
tellement dégradées, détériorées par suite de la calci- 
nation, de la désagrégation des pierres de taille cal- 
caires converties en chaux, qu'il n’est presque plus 
possible de reconnaître ces diverses parties de l’ornc- 
mentation. La cage de l'escalier et le premier étage 
de la tour offrent aussi, en quantité, des pierres rou- 
gies, calcinées, indiquant que là encore les murs ont 
subi, mais avec moins de violence peut-être, l’action du 
feu. 

Mais à quelle période des reconstructions successives 
de cette église remonte l'incendie en question ? Il est, 
je crois, hors de doute qu'il a précédé les réparations 
de la fin du xvr° siècle ; car si les murs de la tour et de 
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la sacristie ont subi l’action du feu, les murs de refend, 
bâtis à la fin du xvr siècle pour former la sacristie, 
n'ont aucunement souffert, pas plus que l’ordre grec 
qui servait de rétable au maître-autel, et que les autels 
collatéraux en bois. Je serais même disposé à admettre 
que les profondes dégradations que je viens de signaler 
dans l’ancien sanctuaire ne sont pas étrangères à 
l'aménagement nouveau opéré à l’ancien chœur, où il 
n'était plus décent de laisser en vue, dans un sanctuaire, 
des portes si détériorées. 

Cet incendie étant de la seconde moitié du xvr° siècle, 
remonte, selon toute apparence, aux guerres de religion. 
Il fut probablement allumé par les protestants d’Alle- 
magne, allant au secours de leur co-religionnaires de 
France. On sait qu’ils exercèrent dans notre pays, dans 
les environs d’Autreville en particulier, d’horribles ra- 
vages. Ainsi, en 1567, 16,000 protestants sous la con- 
duite de Jean-Casimir, prince allemand, allant de Vi- 
cherey à Toul, « incendièrent Tranqueville, saccagèrent 
les villages qu'ils rencontrèrent sur leur passage et 
suprirent quelques châteaux forts... ». Nous savons 
encore qu’en 1587, une autre armée de 25 à 80,000 
hommes de même origine passait par ce pays, harcelée 
par le duc de Lorraine et le duc de Guise, qui lui 
livrèrent même, selon la tradition, une escarmouche 
près de Crézilles. Les églises alors n'étaient pas tou- 
jours épargnées par les huguenots (1), surtout quand 
celles-ci servaient de lieu de refuge et de défense aux 


(1) Témoin la chapelle dédiée à sainte Epagnotte, près de 
Soulosse, qui fut détruite par eux, et la châsse, fort riche, 
renfermant les reliques de saint Elophe, qui fut brisée en 
1587 pour en enlever les ornements. 
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habitants, comme cela parait être arrivé à Autre- 
ville (4). 

N’est-il pas digne de remarque que cette date de 1587 
se trouve gravée sur pierre dans l’église? M. Thierry, 
instituteur, me l’a fait remarquer, à hauteur d'homme, 
sur la face du pied-droit de l’arc triomphal. L'auteur de 
ce millésime aurait-il voulu par là conserver la date de 
l'incendie, du passage des protestants, ou seulement du 
commencement des réparations ? 

Je viens de signaler la tour de l’église d’Autreville 
comme avant, selon toute apparence, servi d’abri ou de 
refuge aux habitants en temps de guerre. C’est qu’il 
reste encore aujourd’hui des traces évidentes de son 
aménagement dans ce but. 

Dans le dessin que j'ai donné de cette tour, face du 
nord (2), on peut s’apercevoir que les baies romanes 
du rez-de-chaussée, du premier étage et du second ont 
été murées, les unes entièrement, les autres aux deux 
tiers environ. Cette addition moderne est bizarre, elle 
surprend tout d’abord, car elle dénature le caractère 
original de cette intéressante tour romane. Mais, dès que 
l’on considère celle-ci au point de vue de la défense, 


(1) La ruine du hameau de Traprey, dans le vallon de 
Mérigny (territoire de Saulxures-lès-Vannes) ; celle du 
château fort des Trois-Barisey, entourant l’église de Barisey- 
au-Plain, reconstruite en 1583 ; celle de l’hépital fondé en 
1349 par l’'évèque de Toul Thomas de Bourlémont, sur la 
hauteur, près de la forêt de Fierbois et la voie romaine, 
lieu dit aux Caves-de-Barisey ; enfin, celle du petit village 
dit de Barisey-la-Planche, ne datent-elles pas de cette 
période ? 


(2) Voy. Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine, 
ann. 1867, p. 122. 


on comprent] le but de ces murs élevés après coup. Et 
cette œuvre de défense s'explique d'autant mieux que 
le couronnement de cette sorte de parapet est taillé de 
facon à faciliter un tir plongeant de la part des assiégés. 

Ces parapets datent-ils de la reconstruction de la nef 
à la fin du xvr° siècle? sont-ils antérieurs ? je ne puis le 
dire. En tous cas, lors de la rééditication de la nef, à la fin 
du xvr° siècle, les habitants d’Autreville se préoccupèrent 
de faire servir leur église à la défense commune. Ainsi, 
au lieu de fournir à la nef un portail ordinaire qui eût 
été facile à forcer, ils ne le dotèrent que d’une porte 
rectangulaire, d'environ un mèêtre de large et deux 
mètres de haut, et, comme dans les châteaux forts, ils 
le surmontèrent d’un moucharaby. On peut voir encore 
aujourd’hui, dans le milieu du mur latéral de la nef, 
face du midi, cette porte murée et au-dessus, sous 
l'égout, le moucharaby en question. 

Cette préoccupation des populations rurales à cher- 
cher un refuge dans l’église, lorsqu'elles n'avaient pas 
la ressource d’un château fort dans la localité ou dans 
le voisinage, remonte principalement, dans notre pays, à 
la guerre de Cent-Ans d’abord, lorsque les grandes 
Compagnies désolaient la France, période qui coïncide 
dans sa seconde partie avec la lutte du duc René I‘ et 
d'Antoine de Vaudémont (1), ensuite à l’époque des 
guerres de religion, enfin, à la guerre de Trente-Ans. 

Je pourrais citer dans l’arrondissement de Toul nom- 
bre de localités qui, au xvi° siècle tout particulièrement, 
sollicitèrent, celles-ci le droit de se construire elles-mê- 


(1) On sait qu’Antoine de Vaudémont, dans cette guerre, 
prit à sa solde des routiers, commandés par Arnauld de Cer- 
voles, dit l’archiprêtre. 
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mes des murs de défense, celles-là le droit de rebâtir 
un fort, d’autres le droit de refuge dans l’enceinte du 
château fort le plus voisin, moyennant cens ou redevan- 
ces, n'ayant d’autres moyens de garantir les personnes 
et les biens contre les insolences et les brigandages des 
gens de guerre ou des partis qui désolaient le pays. A 
défaut de forteresse, les églises pouvant se prêter facile- 
ment et plus que toute autre construction à la défense 
commune, furent en grand nombre aménagées dans ce 
but. J’ai donné ailleurs la liste de quelques-uns des vil- 
lages de la partie nord de l’arrondissement de Toul (1) 
qui disposèrent leurs églises pour la défense commune, 
creusèrent en particulier des puits dans la nef, établi- 
rent des cheminées dans la tour; je vais compléter 
cette liste pour la partie sud de l'arrondissement de 
Toul : je citerai, par exemple, l’église d’Écrouves, cel- 
les de Domgermain, de Blénod-lès-Toul et de Barisey - 
au-Plain, qui furent entourées de châteaux forts, puis 
celles de Barisey-la-Côte et d’Allamps, qui offrent encoré 
des meurtrières à la tour. . 

Pour terminer, revenons un instant encore à l’église 
d'Autreville. | 

Tous les remaniements opérés à diverses époques à . 
cet édifice l'ont complètement défiguré, car on les a 
faits sans intelligence et sans goût, ce reproche peut 
s'appliquer à une foule d’églises qui se trouvent dans le 
même cas. Aussi lorsqu'on pénètre dans l’intérieur de 


(1) Voy. Journal de la Socièté d'Archéologie et du Musée 
historique lorrain, ann. 1870, page 77, et Répertoire archéo- 
logique de l'arrondissement de Toul (cantons de Domêévre, 
Thiaucourt et Toul-Nord), inséré dans les Mémoires de la 
Sociëté d'Archéologie, ann. 1871. 


ce monument, on est tout surpris de cet assemblage in- 
cohérent, produit de tous les styles. Nulle symétrie dans 
le plan, ni dans la disposition des fenêtres plaçées 
même en dehors de la ligne d’axe des travées; les ner- 
vures des voûtes manquent aussi de régularité. 

Espérons que le nouveau maïître-autel, de style ro- 
man, de bon goût et d’une bonne exécution, inaugurera 
une série de réparations mieux entendues. 

Il me reste à signaler, au-dessus du linteau de la porte 
murée dont j'ai parlé tout à l’heure, un bas-relief qui 
provient, selon toute apparence, de l’ancienne nef 
romane, et qu’on a replacé là. Jd’ajouterai que, dans le 
cimetière, on trouve une foule de croix, quelques-unes 
adossées à la nef, offrant les dates de 1630 et 1631. Elles 
attestent, en conséquence, qu’à Autreville, comme dans 
toute la Lorraine, la peste fit alors de terribles ravages, 
inaugurant la période d’horribles malheurs qui désolè- 
rent le pays pendant si longtemps. 

| E. OLRY. 


NOTE SUR UN TABLEAU DU MUSÉE DE NANCY. — SIXTE-QUINT 
ET ALEXANDRE VII. 


C’est Durival (1) qui, le premier, a parlé du tableau 
d'André Sacchi qui se trouve au Musée de Nancy. Il 
nous apprend que les Prémontrés de Pont-à-Mousson 


(1) Descript. de la Lor., 1179, II, 128: M. H. Lepage a 
parlé du tableau de Durival, en ajoutant qu’il se voit de nos 
jours au Musée de la ville de Nancy (Statist. du département 
de la Meurthe, art. Pont-à-Mousson). 
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possédaient un excellent tableau représentant le pape 
Alexandre VII porté par douze sbires (1). 

D'où provenait cette peinture ? avait-elle appartenu 
originairement aux Jésuites ? je l’ignore ; dans tous les 
cas, ce n'était pas un don d'un cardinal de Lorraine, 
comme le dit le Livret : le dernier prince de cette maison 
illustre revêtu de la pourpre romaine, le duc Nicolas- 
Francois, rendit son chapeau en 1634, et Alexandre VII 
ceignit la tiare en 1655. 

Au commencement de la Révolution, le tableau se 
trouvait encore chez les Prémontrés. IL fut envoyé par 
ordre de la Convention au Museum de la ville de Nancy, 
par les soins du district. Un inventaire, rédigé le 17 
nai 1793 (2), par le peintre Joseph Laurent, nous donne 
ce renseignement précieux, en ajoutant que le grand 
tableau peint par André Sallier (sic) représente un 
pape porté dans Rome (3). Si le nom du pape n'est pas 
indiqué, il ne faut pas s’en étonner; presque tous les 
noms sont omis dans linventaire. Il n’y a rien d’éton- 
nant, on était en pleine Terreur. 

Le conventionnel Grégoire, dans son premier rapport 
sur le Vandalisme, prononcé en 1794, parle peut-être 
aussi du tableau qui nous occupe : « Il y a à Pont-à- 
Mousson, dit-il, un grand tableau que des connaisseurs 
avaient proposé de couvrir d’or pour qu'on le leur 
cédât. Il fut vendu au prix de 48 livres. On l’a fait ren- 


(1) Ce sont des sediari. Les physionomies ont été retou- 
chécs d’une manière bien maladroite. Ce ne sont plus des 
types romains. Lors du transport, le tableau fut abîmé. 

(2) Archives départementales. Je dois ce renseignement à 
l’extrème obligeance de notre président, M. H. Lepage. 

(3) Haut., 6 pieds 6 pouces ; larg., 9 pieds. Le n° 41 du 
catalogue du Musée de Nancy, 1875, porte: Haut., 2 m.; 
larg., 2 m. 85. 


= 80 — 
trer dans le mobilier national (1) ». Ce « mobilier nativ- 
nal», ne serait-ce pas le Museum de Nancy, et le 
tableau celui de Sacchi? La question est, du reste, 
secondaire, puisqu'il ne s’agit ici au fond que d’une 
fausse attribution de nom. 

C'est l'excellent Mémoire statistique du département 
de la Meurthe (2) qui, le premier, cite le tableau d'André 
Sacchi comme étant la représentation du pape Sixte- 
Quint porté par plusieurs de ses gardes. 

Tous les catalogues imprimés depuis ont copié la men- 
tion donnée par la Statistique de 1804, sans s'inquiéter 
si elle était exacte. 

Dans tous les cas, ce n’est pas le portrait de Sixte- 
Quint, dont le règne glorieux dura de 1585 à 1590. Sur 
son tombeau, sur ses portraits, H est représenté avec 
toute sa barbe ; ses traits sont ceux d’un vieillard. 

Alexandre VII, de la famille Chigi, était encore rela- 
tivement jeune lorsqu'il monta sur le trône pontifical 
en 1659. Le peintre Sacchi ne mourut qu’en 1661. Il a 
donc bien pu peindre le pape porté triomphalement à la 
procession du Corpus Domini. Dans les premières 
années de son règne, Alexandre VII fit frapper une 
médaille représentant le même sujet que celui du 
Musée de Nancy. Tourmenté d’une maladie cruelle, :l 
résolut de tenir le saint sacrement, non pas à genoux 
comme ses prédécesseurs, mais assis. Îl est vrai que 
les plis de la chape, artistement arrangés, dissimulaient 
la véritable position. 

Sur son tombeau, assez singulier du reste, Alexandre 
VII, comme sur tous ses portraits, porte la moustache 
et la barbiche. 


(1) 14 fructidor an II. 
(2) Paris, an XIII, 152. 
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On peut enfin s'assurer facilement de la différence 
qui existe dans les traits de Sixte-Quint et d’Alexan- 
dre VIT en consultant, à la Bibliothèque de Nancy, la belle 
collection de portraits des papes que le respectable 
M. de Saint-Florent a bien voulu offrir à la ville : on 
verra qu'il ne peut être question de Sixte-Quint dans 
le tableau qui fait le sujet de cette dissertation, et que 
c'est bien Alexandre VIT qui figure dans la peinture de 
Sacchi et non un autre pontife. 


A. BENOIT. 
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On voit à Amiens, dans le jardin du Musée Napoléon, 
un morceau de sculpture sorti des ateliers de Nicolas 
Adam, célèbre sculpteur, né à Nancy en 1705 et mort 
en 1778. 

Il représente Angélique et Médor, sujet emprunté à 
l’Arioste. Angélique assise, contemple Médor gravant 
sur l’écorce d’un arbre ces mots : « Médor est heureux, 
Angélique l'aime ». L'Amour, un flambeau à la main, 
parait s'intéresser à cette scène. 

Ce groupe colossal, qui décorait le parc du château 
d'Heilly, dont le marquis de Gouffier avait fait une rési- 
dence princière vers le milieu de xvim® siècle, fut 
donné, en 1844, à la ville d'Amiens par le marquis de 
Chabrillan, gendre du comte de Choiseul-Gouffier. 

Parmi les autres objets d’art qui ornaient également 
le château d'Heilly, on remarquait deux statues du 
même arbste. Elles représentaient Diane et Apollon et 
étaient dans le grand escalier d'honneur. 

(Note communiquée par M. du Hautoy, membre de 
la Société d'Archéologie, à Amiens.) 
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CHRONIQUE. 


Au nombre des travaux destinés à l’inventaire des richesses 
d’art de la France, adressés au Ministère de l’Instruction 
publique, nous devons mentionner celui qui a été rédigé par 
notre honorable confrère M. Ballon, bibliothécaire en chef 
de la ville de Nancy, sur les objets curieux appartenant à la 
bibliothèque. 

L’Académie de Stanislas tiendra sa séance publique an- 
nuelle le 24 du mois prochain, à deux heures, dans le grand 
salon de l’Hôtel-de-Ville. MM. les Membres de la Société 
d'Archéologie sont invités à assister à cette solennité. 


La 1re partie du tome II de lZnrentaire sommaire des Ar- 
chives départementales de Meurthe-et-Moselle a paru. Les 
souscripteurs peuvent la retirer au bureau des Archives. 


RE ELaELZELZELZEE a —_ 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


La Vice pe Nancy a fait déposer au Musée une épée 
trouvée dans les fouilles qui ont été faites rue Braconnot. 


— M. le docteur AnceLon a donné un exemplaire 
moulé de la grande médaille qui accompagne le médail- 
lier de Saint-Urbain, et quelques monnaies et jetons. 


.. — M. CHarcor, juge au tribunal, a offert, pour la 
bibliothèque, deux cahiers contenant des copies de l’in- 
ventaire de quelques-unes des layettes du Trésor des 
Chartes ; plus, diftlérentes pièces manuscrites, des xvr° 
et xvn° siècles, ayant rapport à l’histoire de Lorraine. 


Pour la conmnission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 


Nancy, Imp. de G. CRÉPIN-LEBLOND, Grande-Rne, 14. 
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SOCLÉTÉ D'ARCHÉOLOGLE. 


TRAVAUX DE LA SOCIETE. 
Séance du 13 avril 1877. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Présentation de candidats. 
Sont présentés : M. Merciol, curé de Morville-lès- 
Vic, par MM. Schmit, l'abbé Claude et l'abbé Henn ; 
et M. Charbonnier, peintre, professeur-adjoint de des- 


sin et de peinture au lycée de Naney, par MM. Stanislas 


Thomas, H. Lepage et L. Quintard. 
6 
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Rapport de la Commission des comptes. 


M. Stanislas Thomas donne lecture du rapport sui- 
vant : 

« Messieurs, votre Commission s’est réunie le 10 
février dernier, et, après un examen scrupuleux des 
comptes de. l’année 1876, elle les a reconnus parfaile- 
ment réguliers et exacts dans tous leurs détails, ainsi 
que les diverses pièces justificatives qui y sont annexées. 

» Elle vous propose, une fois de plus, de voter des 
remerciments à votre honorable Trésorier, qui, dans les 
moments difficiles que votre compagnie vient de tra- 
verser, obligé de tenir des comptes considérables et de 
veiller aux plus sérieux intérêts, vous a donné une 
preuve nouvelle de son zèle désintéressé et de son 
infatigable activité. » 

La Société, adoptant les conclusious de ce rapport, 
déclare approuver les comptes de lexercice 1876, et 
vote des remerciments à son Trésorier. 

M. Morey communique à la Société la copie d’un 
tableau peint, en 1522, à la détrempe, sur bois, dont 
l'original existe à Saint-Dié, ainsi que le dessin de la 
pyramide d'igel, proche Trèves, levée et dessinée 
exactement par ordre de M. le marquis de Beauvau. Ce 
dernier dessin est signé Le Clerc. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Notice historique sur l'hospive de Bar-le-Duc, par 


M. le docteur Baizcor. 1877. 


Du droit de hälardise sur les membres du chapitre 
de Saint-Dié, par M. F. DE CHANTEAU. 
Documents rares ou inédits de l'histoire des Vosges, 
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publiés au nom ‘du Comité d'histoire vosgienne, par 
J.-C. CHAPELLIER et (r. GLEY, tome IV. | 

Revue des Sociélés savantes des déparlements, 
6° série, tome III. — Mai-juin 1876. 

Bulletins de la Soriélté des Antiquaires de l'Ouest, 
tome XXXIX, année 1875 et 4° trimestre de 1876. 

Mémoires de la Société litléraire, historique et ar- 
chéologique de Lyon, années 1874-1875. 

Revue savoisienne, 18° année, n° 3, 25 mars 1877. — 
Annecy. 

Bulletin de la Société académique du Var, nouvelle 
série, tome VII, fascicule n° 2. 

Publications de la section historique de Plnstitut 
ee grand-dural de Luxemhourg, tome XXI (IX), 

876. 


Annales de la Société archéologique de Namur, tome 
AUIT, 4° livraison. 1877. | 

Antiquités el monuments du département de l'Aisne, 
par Edouard FLeury, 1* partie, accompagnée de 140 
gravures. Grand in- 4". 

Romania. Jiecucil trimestriel consacré à l'étude des 
laugues el des lilléralures romanes, publié par Paul 
Meyer et Gaston Paris, n° 21. Janvier 1871. 

Le cabinet historique. Revue mensuelle sous la di- 
rection de M. Ulysse Roserr, 22° et 23° années. — 
Septembre 1876 à février 1877. 


Lectures. 
M. l'abbé (ruillaume termine la lecture d’une Vofier 


sur le prieuré de Flavigny, dont la Société vote l’im- 
pression dans le prochain volume de ses Afémoir'es. 


MÉMOIRES. 


NOTICE D'UNE Histoire de Lorraine 1NÉDITE, CONSERVÉE 
A LA BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE DE TOURS. 


Ce manuscrit, dont nous devons la communication 
e 
da une haute obligeance, forme un inoyen in-foho de 
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94 feuillets, de 40 à 50 lignes à la page, et d’une écri- 
‘ture nette et drue, sans ratures. Il est numéroté 24865 ; 
mais une étiquette, plus moderne, collée par-dessus 
l’ancienne, porte le n° 1145. 

Il est intitulé : Discours sommaire de l'estat et suces 
des affaires de Lorraine drpuis Charles Premier 
jusques au due Charles 4, Au-dessus de ce titre, une 
main contemporaine, mais qui ne paraît point être celle 
de l’auteur du livre, a transcrit ce texte de Saint- 
Paul (1) : 

. Mù nx& ro Toù rurob, XÂdx vixx Év T@ &yxb +è xaxdv: 
To vxGyTe 0970. 
Et plus bas, sur la droite : 
Hic in luce manct. 

En continuant à descendre la même marge extérieure 
du premier feuillet, on rencontre l'Ex bibliotheca 
S'i-Martini Turonensis, écriture du xvim° siècle, puis 
la note d’un bibliothécaire civil du xix° : (Présumée 
incdite.) 

L'ouvrage est divisé en deux livres. 

Le premier livre, qui occupe les 38 premiers feuil- 
lets, comprend 12 chapitres, dont voici les intitulés 
exacts : | 
Chapitre I. 1° Extraction de Charles Ier de ce nom Duc 

de Lorraine. . — 
20 Diuers partages faicts entre les enfans 
masles des Roys de France. | 
Chagitre II. 1° Du changement du nom d’Austrasie en 
celuy de Lorraine. 
2 Diuerses descriptions des royaumes d’Aus- 
trasic et de Lorraine. | 


(1) Rom. XII, 21. — Les 3 derniers mots sunt tires de 
l'Apoc. II, 7 et 17. | 


Chapitre IIL. 


(hapitre I y. 


Chapitre Y. 


Chapitre VI. 


Chapitre VIT. 
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le Erreur de ceux qui ont tenu l’Austrasie 
ou la Lorraine auoir esté autrefois vn 
apannage de la lignée royale de France. 

% Ethimologie du mot Austrasic. 

lo Denombrement des Princes qui ont gou- 
uerné le Royaume de Lorraine sous le 
tiltre de Duc auant Charles Premier. 


. & Interpretation du nom de Duc. 


l° De Henry Premier du nom fils de Gisle- 
bert, duc de Lorraine. 

2 Varietés d'opinions du temps de son 
regne. | 

% Querelles entre ses parens touchant sa 
succession. 

ko Declaration des biens partagés entre les 
enfans de Ragnerus, son grand pere. 

5 Godefroy, l'ancien cousin germain et seul 
successeur legitime des biens dudit 
Henry, frustré de ses pretentions. 


A. 


lo Le Royaume de Lorraine querellé entre 
les Empereurs et les Roys de France. 

2e Diuers traités fais entre Henry premier et 
les Ottons, TI, IT et III Empereurs el 
Charles le simple, Louis d'Outremer et 
‘Lothaire Rois de France sur lours pre- 
tensions respectiues audit Royaume. 

1° Errection du Duché de Lorraine qu'on 
apelle moderne. 

2 Comment, par qui, et en quels temps il 
fut donné audit Charles premier. 

3 Opositions de Godefroy l’ancien. 

&e Charles priué de la couronne de France. 

& Son regne et sa mort. 


Chapitre VIII. Du Duc Otho fils et successeur de Charles 


premier au Duché de Lorraine. 


Chapitre IX. 
Chapitre X. 
Chapitre XI. 


Chapitre XII. 
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De Godefroy le jeune, Prince d’Ardenne et 
Duc de Lorraine premier du nom. 

De Gozelo ou Gothelo surnommé Auguste, 
Duc de Lorraine. 

De Godefroy surnommé le Breux ou le Preux, 
Duc de Lorraine, 2° du nom. 

De Godefroy surnommé le Bossu ou au gros 
col, Duc de Lorraine, 8e du nom. 


Le second livre, qui commence au folio 89, comprend 
24 chapitres, dont voici également les titres : 


Chapitre I. 


Chapitre II. 


Chapitre III. 


Chapitre IV. 


Chapitre V. 


Chapitre VI. 


De Godefroy de Boulogne dit de Bouillon ou 
Buillon, duc de Lorraine, 4° du nom et 
premier Roy de Hierusalem. 

De Baudoin de Boulogne surnommé le Belli- 
queux, Duc de Lorraine et 2e Roy Chrestien 
de Hierusalem. | 

1° De Guillaume de Boulongne gouuerneur 

et Duc de Lorraine. 

2° Diuerses descriptions du Duché de Lor- 

raine. 

3 Distinctions des Duchés de Lorraine et de 

Mozellane. | 

De Theodoric, Duc de Lorraine. 

1e Trois differantes opinions touchant son 

pere. 

2° Genealogie de $S. Arnoul. | 

3° Origine des maisons de Boulongne, Lou- 

uain et d'Alsace. 

4e Diuers Theodorits viuans presqu’en mesme 

temps. 

5° Deux desdites opinions refutées, la 3e 

suiuie et confirmée. . 

De Simon, Due de Lorraine, premier de ce 
nom. | 

De Mathieu, Duc de Lorraine, 1er du nom. 


Chapitre VII. 
Chapitre VIII. 


Chapitre IX. 


Chapitre X, 
Chapitre XI. 
Chapitre XII. 
Chapitre XIII. 
Chapitre XIV. 
Chapitre XV. 
Chapitre XVI. 
Chapitre XVII. 


Chapitre XVIII. 
Chapitre XIX. 
Chapitre XX. 

” Chapitre XXT. 
Chapitre XXII. 


Chapitre XXIII. 


Chapitre XXI V. 


tie 


De Simon, Duc de Lorraine, 2e du nom. 

De Frederic ou Ferry Ier du nom duc de 
Lorraine. 

De Thiebauld premier du nom Duc de Lo- 
raine. 

De Mathieu II, du nom Duc de Loraine. 

De Frederic Il, du nom Duc de Lorraine. 

De Thiebauld 1], du nom Duc de Lorraine. 

De Frederic III, du nom Duc de Lorraine. 

De Raoul, Duc de Lorraire. | 

De Jean, Duc de Loraine. 

De Charles Ile, du nom Duc de Lorraine. 

De René, Jean et Nicolas d'Anjou, Ducs de 
Lorraine par tolerance. 

De René II, du nom Duc de Lorraine. 

D’Anthoine, Duc de Loraine. 

De François I, du nom Duc de Loraine. 

De Charles III, du nom Duc de Loraine. 

De Henry II, du nom Duc de Loraine. 


De François Il, du nom duc de Loraine. 


De Charles IV, du nom Duc de Loraine. 


Le texte du manuscrit commence par ces mots : 


« Tous les historiens françois et autres estrangers qui 


» ont traite de 


l'orrigine et ordre successif des Roys de 


» France, sont d'accord que Louis surnommé d’Outremer, 
» 82° Roy à compter depuis Pharamond laissa deux fils de 
» Gerberge sa femme fille de l'Empereur Henry premier, 
» surnommé le Fauconnier, et auparauant veufue de Gisis- 
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bert, Duc de Lorraine. » 


I finit par ceux-ci : 


« Les entreprises magnanimes que ce Prince (1) a fait voir 
» à tout le monde depuis la tenue desdits Estats (2), ont 


(1) 11 s’agit du duc Charles IV. 
(2) Les Etats du 2 mars 1626. 


: 
RC ee 


= + 


5 hf 
+ = L 
Ton mmmimess = sm - "lee us mumbmms : 


he RTS De PSE 


_— 96 —- 
» assez témoignéque les parolles qu'il fit porter à l'assemblée 
» luy sortoient du profond du cœur dedans lequel il auoit 
» grauéles projects et genereux desscins de leurcontinuation 
» et agrandissement. Nous en deuons attendre à f'aduenir 
» plus particulierement aux occasions les effects. » 


Ces deux phrases nous permettent de fixer, aussi 
approximativement que possible, la date de notre 
Histoire : elle est postérieure à 1626, et elle est anté- 
rieure à 4632. Nous nous arrêterions volontiers à l'année 
1681, dont les commencements avaient été si bien faits 
pour allumer l'enthousiasme, mais dont la fin n’avait 
été que trop déjà de nature à l’éteindre. Plus tard, le 
lyrisme de notre auteur deviendrait tout à fait inexpli- 
cable. 

Nous tenons pour également probable que c’est ici 
l'œuvre d’une plume lorraine. La généalogie ducale 
développée par l’auteur n’est point celle qui avait cours 
en France, où l’on ne nous a jamais reconnu que trois 
Charles sur les quatre ici mentionnés : tout le monde 
sait, en effet, que le Charles IT des Lotrains était le 
Charles I des Français, qui rabattaient également une 
unité sur le chiffre des suivants. On a pu remarquer 
aussi la curieuse apostille accollée aux noms de René, 
Jean, et Nicolas d'Anjou, Ducs de Lorraine par tolé- 
rance : l'auteur s’affichait ainsi partisan convaincu de la 
loi de succession masculine, qui n’était point adoptée 
par tout.le monde en Lorraine, et ne l’a jamais été par 
personne en France; et il prend en effet très au sérieux, 
et célèbre avec conviction, la petite comédie du 2 mars : 
1626, qui nous dcta si prestement de deux Ducs consé- 
cutifs en vingt-quatre heures. Ni cet attachement pour 
la maison de Lorraine en général, ni cette préférence 
pour la branche de Vaudémont en particulier, ne sem- 
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bleraient suffisamment explicables dans l'hypothèse 
d'un historien étranger au pays (1). 

Sans prétendre au même degré de probabilité pour 
une supposition qui est en effet beaucoup plus douteuse, 
nous inclinerions volontiers à voir dans la citation 
grecque qui s'étale en tête du manuscrit, et que nous 
reproduisions plus haut, une allusion possible aux évé- 
nements qui vinrent si promptement donner le démenti 
aux espérances de notre patriote lorrain. Ve vous laissez 
point abattre par le malheur, mais domptez le mal par 
le bien : quel langage était plus de saison, lorsque, 
moins d’une année après les beaux exploits d'outre 
Rhin, on se vit tout-à-coup en proie aux désastres d’une 
double invasion ! car notre texte supporte très-bien 
cette légère inflexion du sens direct. En suivant la 
même idée, et en continuant de prendre la mêmelicence, 
on pourrait entendre de notre auteur les quatre mots 
latins qui viennent après. Lui, du moins, habite main- 
tenant dans la lumière ! Rien de plus naturel que ce 
retour douloureux sur soi-même, quand les tristesses 
du moment ne permettent plus de voir dans la mort 
autre chose que la délivrance. Mais comme il faut une 
limite à tout, même au roman, nous nous garderons 
bien d'ajouter que la scène a dû se passer dans quelque 
monastère de Lorraine, dont notre historiographe 
aurait été durant sa vie le docte et longtemps paisible 
habitant. | | 

Nous saisissons au passage, dans ces feuilles où 
peut-être n’y a-t-il pas beaucoup autre chose à prendre, 
une traduction en vers français, de la façon du « s' Hum- 


(1) Une lecture suivie du manuscrit fournirait sans doute 
beaucoup d’autres preuves de cette opinion. 
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» bert l'honneur des poetes de nostre temps, » des deux 
inscriptions latines du tombeau de Charles-le-Témé- 
raire, « lequel tombeau se voit encor assez entier 
» aujourd’'huy au dessous des grosses orgues du costé 
» droit de la croisée de ladite Eglise de St Georges. » 


Premier. 


. es = mt sus 


Cy gist des Bourguignons la gloire et la splendeur, 
Charles, auparauant d'Europe la terreur. 
Gand, rebelle à ses loix, des flammes saccagée, 
Vit d’un joug eternel son offance chargée. 
Liege aussi, par le sac, sentit esgalement 
Et du fer et du feu le cruel chastiment. 
di Dessous le Mont Heri, d’vne viue poursuitte, 
1 mit le Roy de France et ces troupes en fuitte. 
Par luy, dont la valeur chassa ses ennemis, 
Dedans le trosne anglois Edouard fut remis. 
Lors qu'empourpré de sang, il ne faisoit que rire 
* Des puissances des Ducs, des Roys et de l'Empire. 
Mais tandis qu'il se fie aux exploits de sa main, 
Téméraire, attaquant le monarque lorain, 
e | Au milieu du combat il espancha sa vie, 
Laissant sa toison d’or sur la place ennemie. 
René doncques, au lieu de laurier verdissant, 
Trionphe pour jamais d’un prince si puissant. 
Or, Charles, pour la terre autrefois conuoitée 
| Dieu te donne le ciel et la paix rejettée ; | 
: Et dis, voyant Nancy d’en hault : « Dans cet enclos 
Vn ennemy clement enseueli mes os. » 


ï Second. 


lcy gist des Flamans la genereuse ardeur, 

À qui Mars commettoit sa gueriere valeur. 

Il esmeut les François des soudaines alarmes : 
1 fit les Allemans fuyr deuant ses armes. 


. 
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L'Espagnol eut senty le pouuoir de sa main, 

Si le sort impiteux n'eust rompeu son dessein. 
Car tirant au combat René par son audace, 

Ses gens mis en deroute, il mourut sur la place. 
Et afin que son nom ne demeurast sans los, 

Du vaincu le vainqueur icy posa les os (1). 


J.-A, SCHMIT, 


QUELQUES NOTES SUR LA PAROISSE SAINT - NICOLAS DE NANCY. 


À l’époque non éloignée où l’église actuelle Saint- 
Nicolas va être remplacée par le. nouvel édifice à la 
construction duquel on travaille activement, il n’est 
peut-être pas tout-à-fait hors de propos de dire quel- 
ques mots sur ce que renferme cette église. Par elle- 
même, elle n'offre rien de remarquable aux yeux du 
visiteur, du savant et de larchéologue ; elle représente 
une modeste chapelle de couvent, dont les dispositions 
sont sans style, un chœur démésurément allongé et dis- 
gracieux, des fenêtres aux proportions mesquines el 
étroites suffisant. à peine pour donner une lumière 
indispensable. 

La paroisse Saint-Nicolas a été érigée en 1731, dans 
l'église des Capucins (2) ; l’un de ses pasteurs, le curé 
Claude, a employé comme façade l'entrée principale de 
l'hôtel Vioménil, renversé en 1809 pour ouvrir la rue 
d'Amerval. Les fonds étaient prêts pour ajouter deux 
tourelles. La statue de saint Nicolas, placée au portail, 
a coûté 15 louis (360 francs) ; elle est l’œuvre du sculp- 
teur Labroiïse ; c'est le curé Claude qui l’y a fait mettre. 
La flèche, construite en bois, a été édifiée en 1851 ; 
l'horloge a commencé à sonner le 2 mars 1859. 

La tour renferme huit cloches, fondues par le sieur 


(1) Folio 81 recto. 
(2) Lionnois, t. III, p. 182. 


Perrin-Martin, de Robécourt (Vosges); six de ces 
cloches ont été placées le 20 octobre 1851, et les deux 
autres, complétant l’octave, le 6 septembre 1857; elles 
ont coûté 8,042 fr. 65 c. La première bénédiction fut 
présidée par MM. Delalle et Gridel, vicaires généraux 
du diocèse ; la seconde, par Me Menjaud. 

Il existe trois autels dans l’église, non FRÈRE le 
-maïtre-autel. 


On y trouve les inscriptions tumulaires suivantes : 


« D. O. M. Icy reposent les corps du S° Claude 
» Thiéry, lorsqu'il vivait bourgeois de cette ville, dé- 
» cédé le 831 octobre 1738; de D‘ Anne Bertin, son 
» épouse, décédée le 26 de mai 1715, âgée de 85 ans, 
» du S° Antoine Thiér y, leur fils décédé le 29 septembre 
» 1749, de D‘lle Marie Théresse Thiéry, épouse du S° 
» Lebel prop* de la manufacture R. de la Vénerie, 
» décédée le 25 février 1774. Requiescant in pace. » 


« Icy le corps de Françoise Claude, épouse 
» du S'F rançois Hac : M. Boulanger, décédé le 18 
» janvier 1775, âgé de 59 ans. Priez Dieu pour son 
âme. Requiescant in pace. » 


ÿY 


« D. O. M. Ci gist le corps du S” Joseph Masson, cy 
» devant marchand tanneur, mort le 29 janvier 1778, 
» âgé de 66 ans et demy, et Anne Perrin, son épouse ». 
(Une tête de mort gravée sur la pierre, puis : Requies- 
cant in pace.) 


« D. O. M. Hic jacet Stephanus Metivier tribunus 
» ærarius Nanceii amabatur dolitus et obiit die 4° maii 
» anno 1760. Requiescat in pace. » 


« D. Q. M. Jey. repose Claude Berthier, ancien négo- 
» ciant et ancien notable du corps des marchands “de 
» Nancy, décédé le 25 novembre 1771, âgé de 77 ans 
» 1 mois; sa piété, sa charité et sa fidélité dans son 
» état l'ont fait aimer et regretter de tous ceux qui l'ont 
» connu. 

» Priés Dieu pour le repos de son âme. Requiescant 
» in pace. » 
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Le jeu d'orgues porte cette inscription : In choro et 
vrgano psallite Domino, 1806. | 

Les boiseries et stalles du chœur proviennent, dit-on, 
de l'abbaye de Domêvre-sur-Vezouse, près Blämont ; 
le tout est remarquable et mérite d’être conservé. 

Voici maintenant la nomenclature des curés qui ont 
administré la paroisse de Saint-Nicolas depuis sa fon- 
dation en 1781 jusqu’à ce jour : c’est M. le curé Lange, 
litulaire actuel, qui a bien voulu nous fournir ces reu- 
seignemments. 

1 Jean-François Pécheur, mort curé de Saint- 
Epvre, nommé en 1782 par M5 de Bégon. 

2* Mayence, mort curé de Dicuze. 

3" Abram, mort en 1756. 

4" Deville, mort en 1770, inhumé chez les Jésuites. 

o* De Vallée, ancien officier, retourné, en 1780, à sa 
cure de Moncel. 

6° Etienne-Nicolas Rolin (1788), mort curé de Saint- 
Epvre. 

1° De Bérangé, nommé en 1803, prètre, docteur et 
professeur émérite de théologie. 

8° La même année, l'abbé Claude, passé à la cure de 
Saint-Sébastien en 1813, mort en 1834, à 91 ans. 

% Enclin, nommé en 1813, ensuite à la cathédrale, 
mort à Paris. 

10° Cuisinier, nommé en 1825, retiré à Charmes. 

11° Mangin, nommé en 1832, démissionnaire, devenu 
aumônier du couvent de la Visitation de Nancy, mort 
chanoine de Bon-Secours en 1878. 

12° L'abbé Lange, curé actuel, nommé le 14 août 
1839. 

Quelques-uns des tableaux qui garnissent les murs 
de l’église méritent une mention particulière. Celui qui 
est placé à l’autel dit du tiers-ordre, représentant l’en- 
fant Jésus béuissant suint Francois d'Assise, est signé 
au bas : À. Coustant ; il porte la date de 1517. Ce 
peintre, comme on le sait, est né à Nancy sur la pa- 
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roisse Saint-Epvre où il est mort et où il a été enterré. 
(Lionnois, Histoire de Nancy, t. I, p. 839.) 

Dans le chœur, un saint Jérôme, signé Bordier, avec 
la date de 1758. 

Il y a en outre deux grands tableaux dont l’un repré- 
sentant la Résurrection de Lazare et l’autre la Multiphi- 
cation des pains ; ils sont signés Marolte, et portent la 
date de 1748. | 

Les Religieux martyrs, au fond du chœur, sont signés 
Isai. 

La Vierge miraculeuse, l’Annonciation de la Sainte- 
Vierge et saint Jean-Baptiste sont de M. le curé Lange. 

Le tableau représentant le Sacrement de l'ordre, et 
qui est dans le fond de la chapelle du tiers-ordre, n’est 
pas signé, mais il est tellement bien peint, qu’on serait 
tenté de le croire original. Dans tous les cas, c’est un 
tableau précieux. Ne serait-ce pas celui qui fut com- 
imandé par Léopold, en 1725, à Claude Charles, pour 
orner un autel que ce prince fit construire chez Îles 
Jésuites, autel dédié à saint François-Xavier, pour 
accomplir un vœu au sujet d’un malade ? 

En 1785, M"° André, née Mique, fonda, à l'hôpital 
Saint-Charles, un lit qui, avant la Révolution, était à 
la nomination de la Communauté des Prêtres ; depuis 
la Révolution, c’est le curé de la paroisse Saint-Nicolas 
qui en dispose. Les supérieures de l’hôpital sont auto- 
risées à placer dans ce lit au nom du curé, qui peut, 
quand il voudra, leur ôter cette autorisation. Le curé 
est aussi en droit de nommer une jeune fille à placer 
aux Orphelines, et qui y est entretenue de tout jusque 
l’âge de 18 ans. 

En 1810, le duc de Villaher Mosay, réfugié espagnol, 
interné à Nancy, fit don à la paroisse Saint-Nicolas 
d’un calice d'argent qui a été échangé, en 1844, pour 
un plat bassin et deux burettes en argent. 

La nouvelle église que l’on construit actuellement 
pour servir de paroisse en remplacement de l’église 
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actuelle, se fait sur les plans et dessins de M. Morey, 
architecte de la ville, qui a pris pour type réduit l'église 
de la Trinité, récemment édifiée à Paris ; le style choisi 
est celui de la Renaissance ; on espère que le monu- 
ment sera assez avancé dans deux ans, si les ressources 
ne font point défaut. L’entrepreneur des travaux est 
M. Jacquemin fils, de Metz, l’habile constructeur de la 
basilique Saint-Epvre. | 

La première assise fondamentale a été posée par 
M. le curé Lange le 22 septembre 1874 ; les travaux 
_des fondations étaient commencés depuis le 11 du même 
mois. La pose de la première pierrerenfermée dans l'angle 
droit de la tour a été faite solennellement, le 15 no- 
vembre 1874, par ME Foulon, évèque de Nancy.et de 
Toul, en présence d’un nombreux clergé et d’un grand 
concours de fidèles. 

Dans un ancien cimetière avoisinant la sacristie de 
l'église Saint-Nicolas, nous avons trouvé un petit mo- 
nument funéraire en grès bigarré. Ce inonument re- 
couvre-t-il une sépulture ? C’est ce qu'on saura plus 
tard, si l’on démolit et rebâtit à cette place. Voici l’ins- 
cription en marbre noir incrustée dans ce monument : 

« Ici repose le R. P. Pierre Doré, auteur des can- 
» tiques spirituels, mort en odeur de sainteté à l’âge 
» de 83 ans, le 22 mai 1816, hélas ! il était le dernier 
» cles édifiants et nombreux Jésuites qui avaient depuis 
» 50 ans choisi leur retraite dans cette ville. Chantez 
» avec moi les louanges du Seigneur, psaume 83. 
» F, P. Claudel, graveur à Nancy. » 

Enfin nous joignons aux noles sommaires ci-dessus 
le dessin d’une anagramme peinte contre le mur de 
l'église, à gauche en entrant par le corridor précédant 
le cloître des religieuses de la maison-mère de la Doc- 
trine-Chrétienne, à Nancy. Cette anagramme ne porte 
point de date et doit remonter à la fondation du couvent 
des Capucins (1). STANISLAS THOMAS. 


(1) Voy. la planche ci-jointe. 


nn. 


be: se me Rae, 


" 


, 
…. 1 
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CHRONIQUE. 


Nous réparons une omission, commise par nous bien invo- 
lontairement dans la dernière Chronique du Journal, en 
annonçant que notre laborieux confrère M. Constant Lapaix, 
graveur héraldique, vient de receveir de S. M. l'Empereur 
d'Autriche la croix de chevalier de l'ordre de François-Joseph. 


on + À TT QU QU 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. l’abbé BouLancerr, curé de Bon-Secours, a donné, 
outre un portrait de M£ Claude Drouas, évêque de 
Toul, un grand tableau représentant le duc Francois ÎF, 
ses deux fils, Charles IV et Nicolas-Francois, qui ont 
été tous deux ducs de Lorraine, ses deux filles, dont 
l'une a épousé le prince de Phalsbourg, et l'autre, Gas- 
ton d'Orléans, frère de Louis XIIT, et sa sœur, Cathe- 
rine de Lorraine, abbesse de Remiremont, fondatrice 
du couvent du Saint-Sacrement de Nancy. | 

Tous ces personnages sont agenouillés aux pieds de 


Ja statue de la sainte Vierge. Catherine de Lorraine est 


en habit de son ordre ; les deux princesses, ses nièces, 
sont en grand costume, ainsi que leur père et leurs 
frères. Les personnages sont ressemblants et leurs cos- 
tumes très-riches. Sauf celui du duc Charles IV, le 
Musce lorrain ne possédait aucun portrait des autres 
princes et princesses qui figurent dans ce tableau, ce 
qui lui donne beaucoup de prix. 

— M. Money a offert : 1° une dagnce ancienne, trouvée 
à 1" 50 de profondeur dans le jardin d'une maison par- 
ticulière, rue du faubourg des Trois-Maisons ; 2% la 
serrure d’un vieux contrelort; 8° un heurtoir et des 
clous de porte ornés de rosaces et tôtes rondes (xvr° 
siècle). | 

— M. Lecay, marchand d’antiquités, a offert la pho- 
tographie d’une statuette du musée de Colmar, attri- 
buée à Cyfflé, et représentant le mariage du Dauphin, 
depuis Louis XVI, avec Marie-Antoinette. 


Ll'our la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE, 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


TS 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance. du 41 mai 1877. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT, 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Admission de membres et présentation d'un candidat. 
La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires M. l'abbé Merciol, curé de Morville-lès- Vic, et 
8 
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M. Charbonnier, peintre, professeur-adjoint de dessin 
et de peinture au lycée de Nancy. 

MM. Gaspard, Laprevote et Lepage présentent comme 
candidat M. Amédée George, propriétaire à Boulain- 
court (Vosges). 

Le Pré$ident donne lecture d’une lettre par laquelle 
l'Académie de Stanislas.invite les membres de la Société 
à assister à la séance publique de l’Académie qui doit 
se tenir le jeudi, 24 mai, dans le grand salon de l'Hôtel- 
de- Ville. | | 

Ensuite d’une demande d'échange de publications 
adressée par les directeurs de la Revue historique, et 
sur le rapport verbal de son bibliothécaire, M. J. Rouyer, 
qui reconnaît l'intérêt que présente ce recueil dans 
lequel on trouve un compte-rendu des divers ouvrages 
ayant trait aux questions d'histoires la Société déclare 
accueillir la demandedqui lui est faite, et charge son 
Secrétaire de s'assurer de la possibilité d'exécuter cette 
décision. 

Ouvrages offerts à la Société. 


Notice historique et biographique sur la ville de 
Mirecourt, depuis son origine jusqu'en 1766, par 
Charles LAPREvVOTE ; 1877, in-8°, deux planches. 

L'église de la commanderie de Saint-Antoine de 
Pont-à-Mousson, par l’abbé Charles Hyver. 

Chartes de la famille de Reinach déposées aux Ar- 
chives du grand-duché de Luxembourg (années 1221 
à 4455, n°° 1 à 1673). Premier fascicule. 

Vocabulaire des symboles et des attributs employés 
dans Ficonographie chrétienne, par l'abbé CorBrer: 
(Extrait de la Revue de l'Art chrélien); 1871. 
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L'Académie de Marseille, ses origines, ses publica- 
tions, ses archives, ses membres, avec quatre planches 
de sceaux et de médailles, par l'abbé L.-T. Dassy ; 1871. 

Mémoires de la Société des Lettres, Sciences et Arts 
de Bar-le-Duc, tome VI, 1876. | 

Société pour la conservation des monuments histo- 
riques d'Alsace. — Séances du Comité du 26 février 
1876, et assemblée générale du 1° mars 1877. 

Le Cabinet historique. Revue mensuelle sous la di- 
rection de M. Ulysse Rogerr; 23° année. — Mars et 
avril 14877. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
tome I de la 2° série. — 1% trimestre de 1877. Procès- 
verbaux. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de Picardie. 
Dernier fascicule du tome XII; 1874-1876. 

Bulletin de la Société industrielle et agricole d'An- 
gers et du département de Maine-et-Loire ;ÿ XLVI an- 
née, t. XVII de la 8° série, 1876, 2% semestre. 

Recueil des publications de la Société nationale ba- 
_vraise d'éludes-diverses ; Æ1° et 42° années 5 1874-1875. 

Revue savoisienne ; 18° année, n°4; 80 avril 1877. 

Bulletin de la Société archéologique d Eure-et-Loir, 
n° 125. Mars 1877. — Procès-verbaux. 

Table des annales et autres publications périodiques 
de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Com- 
merce du Puy, rédigée par R. GERBIER ; 1876. 

Revue historique, dirigée par MM. G. Moon et G. 
FAGNIEZ ; 2° année, tome IV. — 1* mai — juin 1877. 

S. P. Q. R: — Bulletino della commissione archeo- 
logica municipale. — Indiei dal novembre 1872 al de- 
cembre 1876. Roma, 
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Foreningen til norske fortids mindesmerkers beva- 
ring. Aarberetning, for 1874-1875. — Envoi de l'Uni- 
versité royale de Norvège à Christiania. 


Lectures. | 


IL est donné lecture d’un travail de M. J.-A. Schmit, 
sous le titre de : Promenades antiques aux alentours 
de C'hâteau-Salins, dont la Société vote l'impression 
dans le prochain volume de ses Mémoires. 

M. Morey communique diverses Notes sur d'anciens 
édifices de la ville de Nancy. 


PR 
MÉMOIRES. 


LES MÉMOIRES DE MADAME DE LA GUETTE, DANS LEURS RAP- 
PORTS AVEC L'HISTOIRE DU DUC DE LORRAINE CHARLES IV, 
EN 1652. 


Les Mémoires de M" de la Guette ont été im- 
primés pour la première fois en 1681 (1). Il en a été 
donné une nouvelle édition en 1856, parmi les publica- 
tions de la Bibliothèque elzévirienne (2) et par les soins 
du savant bibliographe des Mazarinades, M. Ch. Moreau, 
qui a éclairci bien des endroits du texte au moyen d’une 
préface et de notes. Là 

Avant cette nouvelle édition, on avait été jusqu'à 
douter que la dame de la Guette eût existé, et l'on avait 


(1) Les exemplaires de cette édition, qui est en un volume 
de format petit in-12, sont devenus très-rares. [ls portent ce 
titre : Mémoires de Madame de la Guette, escrits par elle- 
même. À La Haye, chez Adrian Moetjens, marchand libraire. 
près de la Cour, à la Librairie Françoise, 1681. 

(2) Paris, P. Jannet ; in-l2. | 
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craint que ses Mémoires ne fussent supposés. « Qui 
sat, avait même écrit M. Leber, si le manteau de Ma- 
dame de la Guelle ne cache pas le pourpoint d'un De 
Courtilz? » (1). Mais il est établi maintenant, par les 
documents irrécusables que M. Ch. Moreau a mis en 
lumière, non seulement que M"* de la Guettc a vécu, 
mais que les indications qu'elle donne à son sujet, dans 
ses Mémoires, sont exactes, pour ce qu'il a été possible 
d'en vérifier. | 

Catherine Meurdrac (c'est le nom de notre héroïne) 
naquit en février 14613, à Mandres-en-Brie, où demeu- 
raient ses parents, personnes de bonne noblesse. Man- 
dres est un village à cinq lieues de Paris. En 1635, elle 
épousa, contre le gré de son père, M. de la Guette, 
dont l’origine n’est pas bien connue, inais qui était un 
officier de valeur, au service de la France, et auquel 
Louis XIIT donna le commandement d’une compagnie 
de chevau-légers. Elle avait fait connaissance de cet 
officier au château de Grosbois, résidence habituelle du 

L 


(1) Gaston de Courtilz dé Sandras était un écrivain très- 
fécond, mais peu véridique, et qui, &énéralement, ne signait 
pas ses œuvres de son propre nom. On a de lui, notamment, 
de prétendus Mémoires du Comte de L'ochefort (« Mémoires 
de M. L. C. D. R.»}), dont il existe des éditions de Cologne, 
1688, de La Haye, 1691, 1694, etc. Dans ce livre sont rap- 
portées diverses particularités relatives au séjour de Charles 
IV à Bruxelles, où l’on sait, par les récits du marquis de 
Beauvau, qu'il vivait dans une grande familiarité avec la 
bourgeoisie. C’est là qu’est racontée l’anecdote du travestis- 
sement de notre duc en revendeur de vieilles hardes de 
guerre, et de la perte qu'il aurait faite, dans ce commerce 
improvisé, d’un justaucorps en peau de buffle, qu’un soldat 
aurait emporté sans le payer. (V. p. 281 de l'édition de 1694, 
indiquée comme étant la cinquième.) 
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duc et de la duchesse d'Angoulême (4), qui portaient 
intérêt aux deux époux. Peu après son mariage, M. de 
la Guette installa sa femme dans ses petites propriétés 
à Sucy-en-Brie, et alla reprendre la vie des camps. 

Sucy, Grosbois et Mandres sont des localités voisines, 
et à peu de distance elles-mêmes de Villeneuve-Saint- 
Georges. Nous avons besoin de le faire remarquer pour 
l'intelligence de ce qui suivra. Nous devons dire aussi 
que M" de la Guette avait reçu dans sa jeunesse une 
éducation presque virile, ce qui lui fut très-utile dans 
les temps de guerre durant lesquels elle vécut, obligée 
qu'elle était d'administrer, de surveiller et de protéger 
ses biens elle-même, son mari ne pouvant revenir qu’as- 
sez rarement à Sucy, et plus rarement encore y faire 
de longs séjours. Elle accepta facilement, du reste, le 
rôle que lui créait cette situation, en rapport avec son 
humeur martiale. Des soldats lui ayant dit, un jour, 
qu’on l’appelait la Saint-Balmont (2) de la Brie, ce ne 
fut pas son moindre sujet d’orgueil, et elle se souvint 
assez du compliment pour l’enchâsser dans ses Mé- 
moires (38). | : ‘ 

(1) Charles de Valois, duc d’Angoulème, fils naturel de 
Charles IX et de Marie Touchet, décédé en 1650, à l’âge 
de 77 ans. 1l avait, en premières noces, épousé Charlotte de 
Montmorency, qui mourut en 1636. 


(2) Mme de Saint-Balmont, l’une des illustrations de la 
Lorraine et du Barrois au xviie siécle, est trop connue pour 
que nous ayons à nous arrêter longuement sur son sujet. Sa 
vie a été écrite plusieurs fois , et Tallemant des Réaux, lui- 
même, ne dit guère que du bien, en parlant d’elle, dans le 
chapitre de ses Historiettes qu’il a consacré aux femmes 
vaillantes. | 


(3) P. 10% de l’édition de 1856. 
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Le livre de M"° de la Guette, rédigé dans un style 
qui ne manque ni d'originalité ni d’entrain, n’est, pour 
ainsi dire, que la vie de son auteur, racontée avec l’im- 
portance que chacun attache à son individu. M" de la 
Guette ne parle guère que d'elle, de ce qu’elle a vu, ou 
des événements dans lesquels elle a figuré, sans 
oublier, quand se présente l’occasion de les mention- 
ner, son mari et ses enfants. Le plus souvent, et à l’ex- 
ception, surtout, d’un voyage qu'elle fit en Guyenne, 
et de ses dernières années, qu’elle passa en Hollande, 
ce qu’elle dit se rapporte à la Brie parisienne. Elle nous 
fait bien savoir aussi que M. de la Guette s'était trouvé 
au siége de Nancy en 1633, à celui de La Mothe en 
1634, et qu'il fut de l’escorte qui accompagna, en cette 
dernière année, de Nancy à Paris, la duchesse Nicole. 
Mais ce n’est pas, véritablement, ce qui peut intéresser 
ici. Nous n’aurions même pas à nous occuper de ce que 
Me de la Guette a écrit, sans les hasards de la guerre, 
qui conduisirent Charles IV et ses troupes, le plus sou- 
vent alors au service des Espagnols, jusque dans la 
portion de la Brie où elle demeurait. | 

Cela nous place à l’année 1652, au temps de la 
Fronde, et aux environs de Paris, où le duc de Lorraine 
vint par deux fois, des Pays-Bas espagnols, avec son 
armée, rejoindre celle des princes de la Maison royale 
de France qui s'étaient. mis en lutte ouverte contre la 
cour soutenant Mazarin. À peine est-il besoin de rap- 
peler que Condé commandait l’armée des princes, et 
Turenne celle de la cour, et que, les deux fois que 
Charles [V fut censé venir au soutien des premiers, il 
s’en retourna sans avoir combattu, ce qui a été, de la 
part des nouvellistes du temps, des auteurs de mé- 
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moires, et des historiens, l’objet de nombreuses inter- 
prétations fort peu conciliables entre elles, mais dont 
aucune, en définitive, n’est bien favorable au duc (1). 
L'incertitude qui règne sur ce sujet donne tout au moins 


un intérêt de curiosité à ce que M"° de la Guette en «x 


rapporté, quelque singulières que ses révélations puis- 
sent paraître, quelques doutes qu'elles puissent faire 
élever. Et commz il n’a été, que nous sachions, fait 
usage ni mention de son livre par aucun annaliste lor- 
rain, nous pensons ne pas trop nous faire illusion en 
espérant que, tout ancien qu'il est, ce que nous allons 
en extraire aura pour plus d’un lecteur, même sérieux, | 
l'attrait de la nouveauté. Nous laissons maintenant 
parler M" de la Guette. 


J. ROUYER. 


Il se fit un parti en France, comme tout le monde a su (2). 
Les Lorrains passèrent en France dans tout ce désordre et 
vinrent camper au Cheval Griffon (3), à une lieue de chez moi. 
Ils n’y firent pas long séjour; car je crois qu’il y eut quelque 


(1) Consulter l'Histoire de Lorraine, de Digot, tome V, et 
plus particulièrement FHistoire de la réunion de la Lor- 
raine à la France, de M. d'Haussonville, 2e édition, 1860, 
tome II, chapitres 23 et 24. 


(2) L'auteur entend désigner le parti des princes de Condé 
et de Conti, du duc de Longueville, etc., qui s’est surtout 
formé en 1651. Ce parti, avec lequel sympathisait plus ou 
moins le duc d'Orléans, suivant les circonstances, était dis- 
tinct de celui des parlementaires, bien qu'ils fussent l’un et 
l’autre opposés à la cour et à Mazarin. 


(3) Ou Griffon, au sud-ouest de Villeneuve-Saint-Georges, 
entre Crosne et Yères. (Note de M. Moreau.) 


— 113 — 

sorte d'accommodement, et le roi les obligea à se retirer (l. 
Je m'étois réfugiée à Grosbois (2) avant leur arrivée. M. le 
duc de Lorraine y envoya des sauvegardes : un major, nommé 
Gros-Bois, et un cornette, tous deux du régiment de Lescar- 
moussier (3). À la vérité, quand je les vis entrer, ils me paru- 
rent comme des hommes de pain d'épice, et je ne pus m'em- 
pêcher de rire. Ils étoient pourtant braves gens, comme jele 
reconnus dans la suite................,........ ose 

L'armée de Lorraine se retira en son pays (4), et, tous tant 


(1) Cette première fois, Charles IV s'en retourna avec ses 
troupes, le 15 juin 1652, après avoir traité secrètement avec 
la cour, abandonnant ainsi les princes et les frondeurs. 


(2) C'est le château, ancienne résidence du duc d’Angou- 
lême, dont nous avons parlé plus haut. Le capitaine de ce 
château était M. de Vibrac, mari de la sœur aînée de Mue de 
la Guette. 


(3) Au lieu de Lescarmoussier, il faut sans doute lire 
Lescamoussier, ou l’Escamoussier. 11 y a eu en Lorraine 
plusieurs familles nobles de ce nom, que distinguaient entre 
ellës des armoiries différentes. (V. le Nobiliaire de Lorraine 
et Barrois, de Dom Pelletier.) 

Nous n'avons, malheureusement, sur la composition de 
l’armée lorraine en 1652, sur les noms des colonels, etc., 
que des renseiguements fort incomplets. 11 résulte d’une 
obligeante communication que nous a faite M. J.-A. Schmit, 
que la pièce intitulée Liste des troupes du duc de Lorraine, 
et les noms de tous les régiments, tant de cavalerie que 
d'infanterie, suivant la reveuë qui en a esté faite en pré- 
senee de Son Altesse Royale, de Monsieur le Prince de Condé, 
du Duc de Beaufort, et autres Seigneurs, Paris, 1652, pièce 
citée par M. d'Haussonville dans son Histoire de la réunion 
de la Lorraine 4 la France, ne donne absolument rien de 
ce qu'elle promet dans son titre relativement aux noms des 
régiments et au dénombrement des troupes de Charles IV. 


(&) L'armée lorraine se retira dans les Pays-Bas espagnols, 
en traversant la Brie et la Champagne, et même en attei- 
gnant pour un moment le Barrois. On rapporte qu’en pas- 
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que nous étions réfugiés à Groshbois, nous nous en retour- 
nâmes en nos maisons. L'affaire de la porte Saint-Antoine 
arriva ensuite (1). Nous eûmes en nos quartiers quelques 
troupes du roi qu’on y avoit envoyées se rafraîchir. C'étoit 
dans le commencement de la moisson. J’appris que les gens 
de guerre fourrageoient dans mes grains... Je montai à 
cheval, la canne à la main, pour aller trouver MM. les four- 
rageurs..….; mais aussitôt qu'ils me virent et qu'ils se 
furent informés qui j'étois, ils s’en vinrent à moi et me 
dirent : « Madame, nous nous étions mis dans vos grains 
pour fourrager, comme vous voyez ; mais nous allons sortir 
tout à l'heure pour aller chez vos voisins. »..........,..., 


Par bonne fortune, ils ne demeurèrent pas longtemps où 
ils étoient ; tous les paysans s’en trouvèrent mieux. Mais il 
couroit toujours quelque bruit sourd que les Lorrains reve- 
noient. Cela m’inquiétoit fort. Néanmoins il y eut des gen- 
tilshommes qui me dirent de ne me point mettre en peine, 
que l'on disoit qu’ils devoient aller du côté de Saint-Denis, 
et qu’ainsi notre Brie seroit à couvert ; que pourtant ils tien- 
droient un homme à Lagny pour connoître leur marche, et 
qu’ils m'en donneroient avis... 


Sur ces entrefaites, il m’arriva trois gardes que M. de 
Vibrac, capitaine de Grosbois, m'avoit envoyés pour m'’es- 
corter, et me mandoit de tout quitter pour m'en venir au 
plus vite au château avec mes petits enfants ; que les Lor- 
rains approchoient fort et qu’il n’y avoit point de temps 


sant près de Bar, dont il était dépossédé, comme de la presque 
totalité de ses deux duchés, Charles IV envoya sommer la 
ville de se rendre ; le gouverneur français qui y commandait 
répondit par un refus. Charles IV poursuivit sa route vers 
les Pays-Bas après un salut de deux coups de canon tirés du 
côté de ses Etats. 


(1) Le combat de la porte Saint-Antoine eut lieu le 2 
juillet 1652. 
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à perdre... Je renvoyai deux gardes et fis dire à M. de 
Vibrac que je partirois le lendemain de grand matin. . 

Je partis pour Grosbois à six heures du matin et m'en 
allai les mains vides. Cela veut dire que j'emportai très-peu 
de chose et abandonnaiï tout le reste à la merci des gens de 
guerre. J’arrivai à bon port avec mes gardes et plusieurs 
personnes du lieu, qui étoient restées et qui me suivirent. 
Je trouvai là des sauvegardes du roi, des sauvegardes de 
M. le prince, des sauvegardes du duc de Lorraine, ces 
deux-là mêmes qui y étoient venus la première fois. Il y en 
avoit aussi du duc de Vitemberg (1). Le château etoit ecn- 
servé comme la prunelle de l'œil. Il y avoit plus de dix mille 
paysans réfugiés, et plusieurs de la noblesse du pays ; car 
tout v'accourut. suisses dates MST eue 

Le lendemain de mon arrivée à Grosbois, Tacnes de Lor- 
raine marcha en bataille pour aller faire l'attaque à M. le 
maréchal de Turenne ; mais Dieu, protecteur de mon roi, 
l'empêcha. Vous allez apprendre comment. Le major nommé 
Gros-Bois vint me dire : « Madame, vous qui êtes la plus 
généreuse et la plus courageuse de toutes les femmes, vou- 
lez-vous avoir bien du passe-temps aujourd’hui? Voilà notre 
armée qui va attaquer M. de Turenne; je m’assure qu'il n’en 
échappera pas un; et vous verrez beau jeu.» Suivant les 
apparences, ils pouvoient tout prétendre en ce temps-là, 
parce que l’armée du Roi n'étoit que de six à sept mille 
hommes, qui avoient Paris à dos, la Seine à boire, dix-huit 
mille Lorrains en tête (2). Je fis réflexion sur ce qu'il me 


() Wurtemberg. 


(2) Les troupes lorraines proprement dites n'étaient pas, à 
beaucoup près, aussi nombreuses que cela. Mais Charles IV 
avait, en outre, avec lui des corps allemands et six mille 
hommes de troupes espagnoles. L'abbé Raguenet, dans sa 
Vie de Turenne, estime que les forces dont disposait ainsi le 
duc de Lorraine était de seize mille hommes, et que l'armée 
entière des confédéres, y compris les troupes des princes, 
était de vingt mille hommes. 
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disoit, et élevai mon esprit à Dieu en lui disant : « Seigneur, 
conservez la gloire de mon Roi, sauvez ma patrie, et me 
faites la grâce que je puisse faire connoître que je suis 
bonne Françoise. » Je dis ensuite à ce major: € Allons, 
Monsieur, voyons votre armée. » Cela se pouvoit faire d'un 
pavillon du pare de Grosbois. 11 me prit par la main, et 
quelques demoiselles réfugiées m’'accompagnèrent. Je disois 
en moi-même en y allant : « Grand Dieu! Jeanne la Pucelle 
a servi Charles VII: faites, Seigneur, qu’en cette occasion je 
puisse servir Louis XIV.» Approchant de ce pavillon, je 
voulus monter sur un four à chaux avec le major pour voir 
leur armée, qui venoit en très-bel ordre du côté de la plaine 
de Brie-Comte-Robert. Nous étions là tous deux fort atten- 
tifs ; il pensoit à l'avantage de son maître ; et moi je son- 
geois à la détruire et à servir le mien. Après avoir regardé 
assez de temps, je lui dis : « Vous croyez que vos gens bat- 
tront l’armée de mon Roi? Je vous réponds que la vôtre le 
sera dos et ventre. Je sais des particularités dont je veux 
vous faire part ; c'est que je puis vous dire de science cer- 
taine que le canon du roi est placé d’une manière qui vous 


incommoders fort à l'approche, et que, de plus, dans les bois 


de la Grange-du-Milieu (1), il y a un nombred'infanterie qui 
vous canardera comme il faut ; vous voyez comme les murs 
de ce parc vous serreront en flanc, et je vous apprenls 
encorc que M. de Montbas a un camp volant et vous suit 
pour vous charger en queue. Dans le parc, il y a bien dix 
mille paysans bien armés, ct bien intentionnés pour courir 
sur vos gens aussitôt que l’occasion s'en présentera. Je suis 
assurée qu’ils se tiennent prêts, sans vous en donner avis, 
comme vous pouvez croire. Servez-vous de ce-que je vous dis 
et en donnez avis à votre duc au plus tôt; car je vous assure 
qu'il y aura peu des vôtres qui retrouve le Ioquet de sa 
porte. Ne perdez point de temps, encore une fois ; courez 


1) Entre Grosbois et Villeneuve-Saint-Georges. 
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vite. » 11 me quitta brusquement et me laissa sur ce four à 
chaux. 11 prit le cheval d’un lorrain qui entroit dans le parc, 
et s’en alla au grand galop trouver M. le duc de Lorraine, 
qui étoit à l’arrière-garde de son armée, pour lui dire ce que 
je lui avois dit. Son Altesse y donna entièrement créance ; 
et je m'en aperçus une demi-heure après, et en louai Dieu 
de tout mon cœur. Je descendis de dessus mon four et montai 
à une chambre de œæ pavillon. Aussitôt que je fus à la 
fenêtre, regardant toujours leur armée qui s’approchoit fort 
de celle du Roi parce que mon major n’avoit pas encore eu 
le temps de faire son rapport à M. de Lorraine, quoiqu'il 
donnât des deux à son cheval de toutes ses forces, M. le 
Prince (1), qui commandoit l’avant-garde, s’en vint à la porte 
de ce paÿillon et appela : « Vibrac ! Vibrac ! » Je lui répon- 
dis de ma fenêtre et lui dis : « Monseigneur, il est au châ- 
teau. Votre Altesse veut-elle entrer ? » Il me dit : « Non, il 
y auroit trop de confusion si j'entrois. Que Vibrac me fasse 
seulement apporter quelques bouteilles de vin, car j’ai grande 
soif. » Je lui dis: « Monseigneur, je vas le faire avertir 
promptement. » M. de Vibrac vint au plus vite et fit appor- 
ter un grand pâté de venaison, une douzaine de bouteilles de 
vin et un bassin rempli de fort beaux pavies (2) que j'eus 
l'honneur de présenter à M. le Prince. Son Altesse en man- 
gea de fort bon :pa'tit et m'en remercia obligeamment. 
M. de Beaufort et d’autres seigneurs en mangèrent aussi ; 
et dans le moment que je tenois encore le bassin de pavies, 
M. le duc de Lorraine onvoya M. de Fauges, son lieutenant- 
général, pour dire à M. le Prince qu'il ne vouloit pas com- 
battre ce jour-là, qu’il y avoit quelques raisons qui l'en 
empêchoient, et que pour cet effet il s’en alloit camper entre 
Mandre et Sercé. J'entends son armée; car, pour sa per- 
sonne, Son Altesse de Lorraine logea chez un gentilhomme 


(1) Le prince de Condé. 
(2) Sorte de pêche. - 
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nommé M. de Salmatory ; et M. le Prince fut prendre son 
camp à Limay et Valenton (1), après s'être entretenu quelque 
temps, assis dans un petit fossé, avec M. de Beaufort et 
M. de Fauges. J'étois tout proche; mais je me rétirai par 
respect, avec tant de joie que je ne me sentois pas ; car je 
reconnus bien que mon dessein avoit réussi. 

J’en fus assurée à dix heures du soir. Aussitôt que je fus 
retirée à ma chambre, le major nommé*Gros-Bois me suivit 
pour me dire, de la part de Son Altesse de Lorraine, qu’elle 
m'avoit mille obligations du bon avis que j’avois donné ; 
qu'elle avoit un extrême déplaisir de ne m'en pouvoir 
remercier et qu’elle s'en souviendroit toute sa vie. Voilà ce 
que le major me dit de la part de M. le duc de Lorraine, ct 
ajouta de plus que Son Altesse me prioit de lui vouloir ren- 
dre encore un bon office. Je lui dis: « En quoi le puis-je 
servir ? — Madame, me dit-il, comme vous êtes fort consi- 
dérée ici, il n°y a personne qui ne fasse ce que vous souhai- 
terez. II seroit nécessaire, pour le service de Son Altesse, 
que nous eussions un homme qui allât reconnoïtre dans 
l’armée du roi ce qui s’y passe, et s’il n’y a point de pont de 
bateaux : il peut s’assurer qu’il sera récompensé hautement. » 
Je lui promis de lui en donner un qui étoit cavalier dans le 


‘régiment de Richelieu, que je connoissois. Je l’envoyai cher- 


cher sur-le-champ et l’assurai qu'il seroit fort capable pour 
cela, mais qu'il étoit nécessaire que je l’entretinsse en parti- 
culier aussitôt qu’il seroit entré dans ma chambre, pour Île 
porter à faire la chose, et que j'étois persuadée qu'en ma 
considération il entreprendroit tout. Le cavalier vint donc et 


je le tirai à quartier pour lui parler et pour l’instruire de ce 


qu’il devoit faire ; puis je le pris par la main ct dis au 
major : Monsieur, voilà un homme qui fera tout ce que vous 
lui ordonnerez. » 11 lui dit. « Mon camarade, ce qu'il y à à 


1) Valenton et Limay (Limeil) sont des villages entre 
Susey et Villeneuve-Saint-Georges, 
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faire est de partir tout présentement pour aller dans l'armée . 
du roi et reconnoitre ce qui s’y passe, et surtout s'ils n'ont 
pas de pont de bateaux. Cela fait, il faut vous en revenir 
promptement pour m'en faire votre rapport. Son Altesse de 
Lorraine vous en récompensera de façon que vous serez 
satisfait. Ma lieutenance est vacante : je vous la donne, sans 
comptér ce que vous aurez de Son Altesse. » 

Le cavalier étoit bon serviteur du roiet ne fit que ce que 
je lui avois dit. Il feignit seulement de s’y en aller pour 
abuser notre major. J’étois bien aise de les amuser toujours 
pour leur faire perdre temps et donner lieu à M. le maréchal 
de Turenne de se fortifier de plus en plus dans ses retran- 
chements qui étoient ceux que les Lorrains avoient faits 
auparavant (1). Comme le major vit que le cavalier ne reve- 
noit point, il revint à ma chambre sur les dix heures du 
matin et me témoigna son impatience ; et comme il étoit 
fort.en peine de ce qui le retardoit un peu trop, disant que 
cela pourroit rompre des mesures, je lui répondis : « Si vous 
êtes en peine, je le suis aussi, car je crois que ce misérable 
a perdu la vie et est présentement accroché à quelque arbre.» 
Sur les cinq ou six heures après midi, le cavalier vint dans 
ma chambre, où le major étoit revenu. Aussitôt qu'il aperçut 
le cavalicr, il lui dit avec un visage riant : « Hé bien, mon 
camarade, que nous apprendrez-vous ? » Le cavalier répon- 
dit : « Rien du tout, Monsieur. Je ne suis point d’humeur à 
me faire pendre. J’ai bien songé à l'affaire ; je n’en ferai 
rien. » Le major se tourna de mon côté et me dit : « Madame, 
je suis un homme perdu. Que dirai-je à Son Altesse ? » — 
« Vous lui direz, Monsieur, que celui qu'on avoit envoyé 
n'est point revenu, et qu'il faut qu'on l'ait fait mourir indu- 
bitablement. » Il sortit fort en colère, pestant comme un 
démon, en menaçant le cavalier, qui ne s’en mit pas beau- 
coup en peine. 


(1) Au mois de juin précédent. 
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L'on voit par là comme tous leurs desseins avortèrent ; car 
ensuite les Parisiens crurent qu’il y avoit de l'intelligence 
et que le duc de Lorraine les jouoit, puisqu'il n'avoit pas 
attaqué l’armée du roi comme il le leur avoit fait espérer ; 
mais craignant d’être battu lui-même, il se contenta de 
demeurer campé un long temps en un même endroit, faisant 
tout fourrager et piller dix lieues à la ronde (1)....... +. 

11 m'arriva après un déplaisir sensible par la mort d'un 
de mes fils, âgé de sept ans, qui étoit le plus joli du monde 
et qui promettoit quelque chose de bon. Ce fut un malheu- 
reux lorrain qui fut‘ cause de sa perte; car, comme mon 
enfant se promenoit dans la basse-cour de Grosbois, sa petite 
canne à la main, où il y avoit une pomme d'argent, ce misé- 
rable la lui vint arracher de furie, croyant faire un grand 
butin ; car ils voloient extraordinairement, et, de plus, ils 
étaient faits comme des hiboux. Ce pauvre enfant en eut une 
si grande frayeur qu’il en prit uns pleurésie qui le mit au 
tombeau. ..... Il fallut le faire enterrer deux jours après 
sans cérémonie, ayant seulement pris un homme d'église et 
_ quelques paysans pour faire la fosse, avec deux gardes pour 
m’accompagner à Sussy, où est notre sépulture. Aussitôtque 
je fus entré dans l'église, j'y vis un désordre épouvantable, 
les paysans y ayant apporté quantité de choses, croyant 


(1) M. Moreau dit, dans une note, que, sans se porter 
garant de ce récit, il ne peut s'empêcher de faire deux 
remarques : 

« La première est que l’inaction du duc de Lorraine et des 
princes n'a jamais été bien expliquée. Les Frondeurs s’en 
sont pris tour à tour et en même temps à la trahison, à une 
maladie qui avait retenu le prince de Condé à Paris, et à une 
reprise des négociations secrètes avec la cour. C'était alors, 
en effet, qu'il employait à faire sa paix le duc de Rohan, le 
comte de Chavigny et Goulas. » 

La seconde remarque est que, comme il en a donné plu- 
sieurs preuves, Madame de la Guette se montre très-oxacte 
jusque dans les plus petits détails de son récit. 
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qu’elles y seroient en assurance, et que les Lorrains auroient 
du respect pour les lieux saints; mais ils se trouvèrent bien 
loin de leur compte, car tout y étoit pillé, les coffres et 
armoires brisés. L'on y marchoit dans la plume jusqu'à la 
moitio-de la jambe (Li users denis és seneot 

Quelques jours après, M. le maréchal de Turenne décampa 
glorieusement à la barbe des Lorrains (2) et passa la petite 
rivière d'Yerre sur un pont qu’il y fit jeter, et alla gagner 
Corbeil pour passer la Seine. Les Lorrains furent heureux 
de trousser bagage pour passer en Flandre (3), ct je crois 
qu’ils doublèrent un peu le pas, car tous les mauvais Fran- 
çois commencçoient à reconnoître leur faute ; ce qui faisoit 
que les Lorrains avoient lieu de craindre qu’on ne courûf 
sur eUX........... NS NE Fos Noesis dites . 


(1) Le vol et le pillage, sans compter bien d’autres excës, 
étaient, malheureusement, dans les mœurs militaires du 
ternps. À cet égard, et nonobstant le témoignage de Mue de 
la Guette, qui n'avait en vue que ce qui se passait autour 
d'elle, nous doutons que les Français aient laissé meilleure 
réputation en Lorraine que les Lorrains en France. Les 
reproches étaient réciproques, et ils n'étaient que trop 
mérités de part et d'autre. Dans son manifeste à tous les 
bons François, daté du 29 avril 1652, Charles IV se plai- 
gnait, nous dit Dom Calmet, des violences qui avaient, 
durant les dernières guerres, été commises dans ses Etats, 
« où les villes et les châteaux ont été rasés, les bourgset les 
villages saccagés, les monastères pillés et brûlés, les églises 
violées et dépouillées. » (Hist. de Lorraine. 1723, t. III, col. 
461.) — Nous ne citerons rien ici de la saisissante élégie 
d'Haraudel sur les malheurs de la Lorraine pendant les mêmes 
guerres; nous ne tenons pas à assombrir le tableau. 


(2) Le 26 septembre, suivant M. Moreau. L'abbé Raguenet 
dit que ce fut dans la nuit du 4 au 5 octobre. 


(3) Ce fut vers le 15 octobre. Le prince de Condé partit 
pour les Pays-Bas espagnols, avec ses troupes, en même 
temps que le duc de Lorraine. 
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Les Lorrains ne furent pas plutôt partis de nos quartiers 
que je m'en allai à Paris pour y séjourner, mes maisons 
étant pour lors inhabitables et l’air fort infecté dans le pays. 
J'y visitai toutes mes bonnes amies, qui me reçurent avec 
beaucoup de joie. J’eus aussi un entretien particulier avec 
M. Philippe, qui étoit échevin de la ville et maître d'hôtel 
chez le Roi, et de plus bon et véritable François. Comme 
nous parlions ensemble de l’équipée des Lorrains et de leur 
levée de boucliers, je lui fis connoître tout ce que j’avois 
fait pour le service dy Roi. Il me dit : « Madame, la chose 
est trop de conséquence pour n'être point sue. C’est un coup 
du ciel, et j'en avertirai la Reine (1) ». Il étoit assez bien 
auprès de Sa Majesté pour plusieurs raisons. La supérieure 
du Val-de-Grâce étoit sa belle-sœur, et se nommoit Mme Com- 
pan, de qui la Reine faisoit un cas extraordinaire........ 7 

M. Philippe fut trouver la Reine pour lui dire la chose 
mot à mot comme je la lui avois dite. Sa Majesté en rendit 
grâces à Dieu et lui dit qu’elle avoit toujours bien cru que 
c'étoit un miracle, puisque les Lorrains l’avoient eue si belle 
et qu’ils avoient manqué leur coup. « Je ne faisois, dit cette 
princesse, qu’attendre un courrier le jour que l'attaque de- 
voit se faire, qui nous dût apporter de fàcheuses nouvelles. 
Je veux voir cette personne qui a si bien servi l'État, et vous 
la ferez trouver au Val-de-Grâce quand j'irai, ce qui sera 
dans peu. »....….. F 

M. Philippe me vit incontinent après qu’il eut quitté la 
Reine, pour me dire toutes ces choses, et pour m’avertir de 
me disposer à avoir l'honneur de voir Sa Majesté au Val-de- 
Grâce, comme elle lui avoit ordonné. Il me vint prendre trois 
jours après pour m'y mener, et me présenta à la Reine, qui 


(1) Cet entretien de Mme de la Guette et de l’échevin Phi- 
lippe ne peut être que postérieur au 21 octobre, date de la 
rentrée de Louis XIV et de sa mère à Paris, après l’apaise- 
ment des trowbles dans la capitale. 
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me dit que j’avois agi en véritable Françoise et fidèle sujette, 
et que je serois récompensée du service que j'avois rendu 
au Roi... 


000000000000 e ....... CE 


Nous terminerons ici ces extraits, en ajoutant que la 
bienveillance qu'Anne d'Autriche avait témoignée à 
M: de la Guette demeura sans efficacité pour celle-ci. 
Les circonstancees lui étaient, du rte, moins que 
favorables, son mari s'étant trouvé fortement engagé 
dans le parti des princes en Guyenne, par son attache- 
ment pour le comte de Marchin, l’un des officiers les 
plus distingués de ce même parti, et sous les ordres 

_ duquel il continua assez longtemps encore à servir. 
D'autre part, et sans prétendre porter de jugement sur 
la véracité de la noble dame, nous ne serions pas sur- 
pris qu’elle se fût exagéré l'effet produit dans l’esprit 
de Charles IV par le rapport de la conversation qu’elle 
avait eue avec le major Gros-Bois au moment où le duc 
était, en apparence, si bien disposé à livrer bataille 
à Turenne. Nous dirons même que ce rapport de 
conversation ne nous semble avoir pu que plaire au 

prince lorrain, en lui fournissant un prétexte désiré 
pour ne pas agir. Charles IV a toujours éprouvé une 

répugnance incontestée à exposer, pour une cause à 
laquelle il n’attachait qu'un intérêt fort douteux, les 
troupes qui faisaient compter les puissances avec lui, 
et dans lesquelles reposait son plus ferme espoir pour 

‘le recouvrement de ses États. Mais, comme le dernier 
éditeur des Mémoires de Madame de la Guette, nous ne 
tenons pas moins pour susceptibles de remarque les 
quelques pages que nous en avons détachées; et c’est 
à ce titre que nous avons cru pouvoir appeler un ins- 
tant sur elles l'attention des lecteurs du Journal. 


DU HIÉRAPLE À BOUSBACH (1). 


| Quelques auteurs font dériver le mot Hiéraple des 
mols grecs leron Apollônos, sanctuaire ou temple 
d’Apollon ou de Zerapolis, ville sainte. A côté de cette 
origine grecque, j'en hasarde une seconde, plus mo- 
derne : c'est celle de Heurepel ou Hurepel, qui, au 
moyen-âge, signifiait hérissé. En effet, le camp romain 
une fois détruit, soit par un incendie ou une invasion 
quelconque, les ruines existantes devaient présenter un 
aspect hérissé ; le nom de côte hérissée ou Heurepel fut 
alors donné à ces ruines imposantes, lequel mot était 
_ plus en rapport avec le langage du siècle que celui de 
l'antique oppidum. Le camp ayant été détruit vers 450, 
il ne fut point rétabli sous la domination des premiers 
rois de France, mais peu à peu il se forma, à l’est du 
plateau, un petit hameau qui prit le nom de Guirling ; il 
s’approvisionna au Hiéraple pour la construction de ses 
maisons ; mais pas plus heureux que celui qu'il venait 
de dépouiller, il succomba peu de temps après son 
établissement. | 

Loin de moi pourtant la pensée de ne pas vouloir 
admettre les deux premières hypothèses émises par de 
savants auteurs ; mais je crois bien faire d'ajouter au 
nombre des premières suppositions une troisième, qui, 
elle aussi, peut avoir quelque fondement. Ces auteurs 
se sont basés, pour donner cette origine sur la décou- 
verte d’un médaillon grec frappé à l'effigie de l’em- 
pereur Septime Sévère (collection de M. le baron Mar- 


(1) Le Hiéraple est une colline, commune de Cocheren, 
canton de Forbach, ancien département de la Moselle. — 
Bousbach appartenait au même canton.  ‘ 


= 
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chant). Je possède aussi une médaille grecque de 
l’empereur Gallien, qui a été trouvée au Hiéraple ; ces 
médailles sont très-rares, et, jusqu’aujourd’hui, je n’ai 
eu connaissance d'aucune autre médaille de ce genre 

trouvée au Hiéraple. . 
En partant de cet endroit pour suivre la voie romaine 
du camp à Sarreguemines, on se dirige vers l’est. On 
entre dans le bois de Folckling pour en sortir un peu 
plus loin, mais, sans quitter le chemin communal qui 
mène à ce village, on traverse successivement les 
bans de Guirling et de Hirtenwies. Arrivé au haut du 
Tédingerberg, on descend la côte pour retomber dans 
la petite vallée appelée Stockwies, et, de là, on gagne 
l'entrée du bois Groswald, qui se trouve au sud-est de 
Folckling. A l'entrée du bois, la voie romaine coupe le 
chemin de Tenteling à Folckling et l’on suit un sentier 
qui est connu dans le pays sous le nom de Alt-Chaussée ; 
ce sentier passe, jusqu'au sortir du bois, sur l’ancienne 
voie romaine ; de nombreuses pierres d’enrochement 
sont encore sur le parcours de cette voie et s'étendent 
jusqu’à une largeur de dix mètres. Au sortir du bois, le 
chemin entre dans le canton appelé Bouschwald, sur le 
ban de Bousbach ; la voie traverse les champs labourés 
Jusqu'à l'entrée du bois appelé Spitzwald. Avant d'en- 
trer dans le bois, J'ai quitté l’ancienne voie et me suis 
dirigé sur le vicus de Bousbach, qui se trouve à droite 
de la voie et à 300 mètres environ de la route princi- 
pale, non loin de la bifurcation des chemins de Tente- 
ling à Gaubiving et de Gaubiving à Ebering. J'ai vu à 
cet endroit de nombreuses pierres, des briques et des 
tuiles à rebords. J'ai rejoint ensuite la route principale 
et ai traversé le Spitzwald en me dirigeant vers Bous- 
bach. Au sortir de ce bois, la voie romaine n’est visible 
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qu’à de longs intervalles. Sur la gauche de la voie, en 
. face de Gaubiving, avant d'arriver à Bousbach, se trouve, 
au pied d’un poirier, un emare appelée Coutchenbrouch. 
La légende veut qu'un prince romain s’y soit noyé ainsi 


que tout son équipage. 
R. DUPRIEZ. 


LA CHAPELLE SAINTE-ANNE DU CREUTZBERG, PRÈS FORBACH. 


Suivant la légende, cette charmante chapelle gothi- 
que aurait été bâtie au x° siècle par une châtelaine de For- 
bach (1), qui causa involontairement la mort de deux 
rivaux (2). | 

La comtesse repose au pied de l'autel de la sainte 
Vierge, à droite en entrant dans la chapelle. 

Celle-ci est dans un parfait état de conservation. 
Vers 1820, on y ajouta un petit bâtiment pour loger le 
gardien. L'intérieur a l'aspect de tous les monuments 
religieux du xm° siècle, sauf pourtant un énorme pilier 
qui soutient quatre voûtes ogivales, partant du milieu 
de la chapelle et se dirigeant vers les quatre coins. 

Quelques auteurs ont fait remonter la fondation de cet 
édifice au x° siècle, mais c’est à tort, il se peut pour- 
tant qu’une chapelle y a été construite antérieurement, 
et que celle qui existe aujourd'hui ait été construite 
sur le même emplacement que l’ancienne; mais c’est 
peu probable, car la base est du même travail que la par= 
tie supérieure, la confection du mortier ayant servi au 
soubassement esi dans les mêmes conditions que la 


(1; Alice, fille de Théodoric, comte de Réchicourt, qui 
vivait au xirie siècle. 
(2) Les sires de Siersberg et de Felsberg. : 
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partie hors de terre, les moëllons sont d'appareil moyen 
et doivent sortir de la même carrière (grès bigarré). 
Du reste, la légèreté des fenêtres ainsi que tout le 
monument, nous annonce que la chapelle a été cons- 
truite à une époque où le style ogival était déjà fort 
en vogue. | 

La fenêtre est composée de deux lancettes resserrées 
dans une lancette dite géminée, et ne présente aucun 
ornement ; les colonnes sont minces et allongées; les 
deux parties opposées des colonnes qui soutiennent les 
fenêtres sont cassées en zig-zag. Entre les sommets des 
lancettes se trouve une ouverture en forme de trèfle 
à quatre feuilles. 

La chapelle est bâtie sur le roc et agréablement si- 
tuée au milieu de la côte du Creutzberg, à l’est de 
Forbach. L'archéologue visitera avec intérêt ce monu- 


ment expiatoire. 
| R. DUPRIEZ. 


CHRONIQUE. 


Notre confrère M. Courbe a bien voulu céder à la 
Société, au prix de l'acquisition qu’il en avait faite dans 
des conditions fort avantageuses, treize volumes de 
mémoires, factums, consultations d'avocats, etc., pièces 
relatives, pour la plupart, à des procès jugés par la 
Cour souveraine de Lorraine et Barrois, dans le cou- 
rant du siècle dernicr. M. Courbe a enrichi de tables, 
faites avec sagacité, et de la plus grande utilité pour 
les recherches, cette précieuse collection, qui contient, 
Sur les institutions locales, les usages, les familles du 
pays, etc., de nombreux renseignements qu’on cherche- 
rait vainement ailleurs. 
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DONS FAITS AU.MUSÉE LORRAIN. 


M. le docteur ANcEzoN a enrichi notre collection 
numismatique d'une fort belle médaille frappée en 
l'honneur de l'impératrice Marie-Thérèse, épouse de 
François IIT, dernier duc de Lorraine, et de l’archiduc 
Joseph, leur fils. D'un côté, Marie-Thérèse assise, avec 
la légende : Maria TERESA Rome. Kaiser; de l’autre, 
le jeune prince debout, avec la légende : : JOSEPHUS 
ARCHIDUX AUSTRIÆ. 

— M''Lecay, marchand d’antiquités, a donné un beau 
buste, en terre de Lorraine, de l’intendant Chaumont 
de La Galaizière. 

— Mre Taomassi, rue de l'Orme, 24, à Malzéville, 
a donné un petit boulet trouvé à la Croix-Gagnée, et 
que l'on croit remonter jusqu’au siége de Nancy par 
Charles-le-Téméraire. 

— M. Onésime dacquez, de Badonviller, a donné un 
teston de Charles IV, de l’année 1668, et une monnaie 
de Bourgogne, trouvés dans les fortifications de Ba- 
donviller. 

— M. DAUBRÉE, bijoutier, a offert plusieurs monnaies 
et médailles. 

— M'° Isabelle Guérin, de Nancy, a donné, pour la 
bibliothèque, un in-4° intitulé : Oraison funèbre de 
très-haut, très-puissant et excellent prince Monsei- 
gneur Louis dauphin, prononcée dans l'Insigne Église 
Primatiale de Lorraine, le trois février 1766 , au ser- 
vice ordonné par le Roi de Pologne, par le Père 
Jean-Louis Coster, de la Compagnie de Jésus. A Nancy, 
chez la veuve et Claude Leseure, imprimeurs du Roi. 


oo 
Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 


Nancy, Imp. de G. CRÉPIN-LEBLOND, Grande-Rne, 14. 
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Le procès-verbal de la séance du 11 mai est lu et adopté. 
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Admission et présentation de membres. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires M. Amédée George, propriétaire: à Boulaincourt 
(Vosges). 

Sont présentés comme candidats : M. Vivier, inspec- 
teur des forêts à Toul, par MM. Quintard, Bretagne et 
Laprevote, et M. l'abbé Renard, vicaire à Saint-Quirin, 
par MM. les abbés Bellay, Kuhn et Wagner. 

Le Président a reçu de M. Charbonnier, professeur 
de dessin au lycée de Nancy, une lettre de remerciments 
à l’occasion de son admission comme membre titulaire. 

Le Secrétaire expose que, par suite de la diminution 
du tirage du volume des Mémoires, ordonnée sur la 
proposition de la Commission des comptes, alors que 
le nombre des membres titulaires de la Société aug- 
mente chaque année, la distribution à faire aux diverses 
Sociétés savantes correspondantes se trouve inter- 
rompue, et qu'il est impossible aujourd’hui de nouer de 
nouvelles relations d'échange. A la suite de cette com- 
munication et sur la proposition qui lui en est faite, la 
Société décide que le tirage des volumes de ses Mé- 
moires sera porté à 500 exemplaires. | 

Le Président a reçu du Ministère et communique à la 
Société une lettre relative à des notices adressées par 
les Commissions de l’Inventaire des richesses d'art de 
la France. Cette lettre sèra mise à la disposition des 
diverses Commissions formées par la Société. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Quelques documents relatifs aux anciennes fortifica- 
tions de Raon-l'Elape (Vosges), par Paul Capasse. 
(Extrait des Bulletins de la Société philomatique Vos- 
gienne, année 1876.) Trois planches. 
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Les trois ordres de la Province des Évéchés et du 
Clermontois. — Noblesse. — Assemblées politiques 
tenues à Metz dans les districts et les bailliages, 1787- 
1789. — Recherches de 1674. — Ancienne Chevalerie 
lorraine, par M. DE STRATEN-PonTHoz. 

Les abbés réguliers du monastère de Longeville-lès- 
Saint-Avold, par Raymond Durriæz. Metz, 1877. Une 
planche. 

Livres et bibliothèques à Strasbourg au mo yen-âge 
(Extrait de la Revue d'Alsace), par M. Scxmipr. . 
Mulhouse, 1871. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie ; 
1871, n° 1. 

Annales de la Societé historique et archéologique de 
Château-Thierry; 1815. Planches. 

Bulletin archéologique et historique publié sous la 
direction de la Société archéologique de Tarn-et-Ga- 
ronne, tome IV. 

Société archéologique de Bordeaux, tome III, 1* et 
2% fascicules ; mars-juillet 1876.  * 

Mémoires de la Société académique d'Archéologie, 
Sciences el Arts du département de l'Oise, tome IX, 
3° partie. Beauvais, 1876. 

Le Cabinet historique, revue mensuelle sous la 
direction de M. Ulysse Rogerr ; 23° année. Mai et juin 
1871. 


Lectures. 


M. Morey continue la lecture de Notes sur d'anciens 
edifices de la ville de Nancy, dont, sur sa demande, la 
. Société ordonne le dépôt dans sa bibliothèque. 

M. Léopold Quintard donne lecture d’une Votice sur 
la commanderie de Xugney. La Société vote la publi- 
cation de ce travail dans le prochain volume de ses 
Mémoires. 
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MÉMOIRES. 


OPINION DE M. VINCENT SUR LA LÉGENDE DE MAXÉVILLE. 


L'étude des commencements de la famille des Ar- 
moises (1) ramène inévitablement l'attention sur un fait 
extraordinaire dont la Lorraine aurait été, dit-on, le 
théâtre dans la seconde moité du xmr° siècle, fait qui, 
par surcroît de bizarrerie, n’est mentionné ni dans les 
chroniques, ni dans les chartes décrites vers cette 
époque. Un soir de chasse aux environs de Nancy, le 
bon duc Ferry, troisième du nom, aurait été saisi par 
quelques nobles irrités de la création des communes, et 
sequestré à Maxéville, au centre même de ses États, 
sous la garde de l’un des conjurés, le sire Androuin 
des Armoises, dont le duc avait séduit la femme. Après 
cinq ans d’une prison rigoureuse, le captif aurait été 
reconnu d'un couvreur nommé Petit-Jehan, et Tillon, 
officier du Palais ducal, averti par cet artisan, serait 
accouru délivrer son maître... 

René [*, vaincu à Bulgnéville, en 1481, par Antoine de 
Vaudémont, resta prisonnier de son compétiteur pen- 
dant le nombre d'années que la légende assigne comme 
durée à la détention de Ferry, cinq ans. Si les vers 
qu’inspira linfortune de ce dernier ne sont point par- 
venus même jusqu'au xvr° siècle, nous possédons du 


(1) Ce qu'on va lire faisait suite à un travail de M. Vin- 
cent, intitulé : Za Maison des Armoïises originaire de Cham- 
pagne, qui paraîtra dans le prochain volume des Mémoires 
de la Société. | 
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moins un rondeau que Vassebourg à choisi entre mille 
autres composés immédiatement après la défaite de 
René (fol. cecclxxviij, verso); et c'était aussi un ron- 
deau lamentabte que « chansonnoit » le couvreur Jehan: 
le borgne, en réparant la toiture de Maxéville. 

Une partie de la famille des Armoises, indisposée 
contre René par l’aflranchissement, fait en 1425, des 
villages qu’elle’ possédait dans la châtellenie de Briey 
(D. Cälmet, gén. des Armoiïses), avait vu dans la prise 
d'armes du comte Antoine de Vaudémont, le compéti- 
teur de René, une occasion favorable pour donner 
libre cours à son ressentiment. Dans ce but, Robert 
des Armoises commit la félonie que D. Galmet indique 
par un euphémisine remarquable : « Il avait fait passer, 
en 4431, en des mains étrangères, la terre de Norroy 
sans l’assentiment de René ». | 

Les mains étrangères, désignées en ces termes d'une 
ambiguité calculée, sont, la date le démontre, celles du 
comte de Vaudémont ou de son allié, le duc de Bour- 
gogne. La félonie de Robert est constatée aussi par 
une pièce insérée en des lettres de doffroy d’Aspre- 
mont « qui promet rendre la forteresse, terre et appar- 
tenances de Tichemont saisie sur Robert des Armoises, 
chevalier » (Trésor des Chartes, lay. Briey, n° 212)... 

L'armée d'Antoine était composée surtout d'éléments 
étrangers et de troupes bourguignonnes ; mais on doit 
croire que, dans sa révolte, il ne fut pas suivi seule- 
ment par Robert des Armoises ; et si la pièce précé- 
dente ne parle pas des châtiments infligés à ces défec- 
tions, nous possédons néanmoins quelques renseigne- 
ments sur les suites de la désobéissance personnelle 
de ce chevalier. | 
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Robert, s'étant exilé, alla demeurer à Arlon pendant 
quelque temps. Là il épousa la fausse Pucelle de France, 
et vint avec cette aventurière habiter, à Metz, une maison 
située en face de l'église de Sainte-Ségolène. (Dom 
Calmet, Hist. de Lorr., tom. Il, col. 703, et tom. IV, 
preuves, p. cCxxi], 1° édition.) 

Comment les fiefs, saisis sur Robert, et remis aux 
mains de doffroy d'Apremont, étaient-ils rentrés au 
domaine? Tillon, maître d'hôtel, ami du coiseiller 
_ Haraucourt (1), fut-il commis, à raison de sa charge, pour 
en opérer la saisie? On l’ignore : mais si lés choses se 
passèrent ainsi, la mission de Tillon fut aisée à accom- 
plir, du moins quant à la démolition de Maxéville, 
« jusqu’à la mointance », car cette destruction était 
_ opérée depuis environ cent trente ans, en des 
tances rapportées ainsi par Dom Calmet. 

« En 1305, Henry de Vaudémont, ayant déciaré la 
» guerre à Thibaut (fils de Ferry Ill), brûla Laxou, 
» Vandeuvre, Maxéville, et Champigneul..…. Thibaut 
» fut vaincu à Puligny.… Enfin la paix se conclut 
» moyennant le mariage d'Isabelle, sœur de Thibaut 
» avec Henry III de Vaudémont. » (D. Calmet, Hist. de 
Lorr. 1° édition, tome II, col. 432.) 

. Tandis que Robert se tournait contre son souverain, 
d’autres membres de sa famille conservaient à René la 
fidélité la plus scrupuleuse. L'un d’entre eux, Simon, 
s'engageait même à se constituer prisonnier à la place 
de René, au cas où celui-ci ne retournerait pas dans 
les prisons du duc de Bourgogne. Un autre entrait dans 


(1} Louis d’Hataucourt, évêque de Verdun, qui a le pre- 
mier raconte la captivité de Ferry. : 
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la ligue destinée à maintenir la paix en l'absence du 
prince... | | 
René étant enfin sorti de prison, Haraucourt dut s’ef- 
forcer de faire accorder le même pardon à toutes les 
défaillances passées. En conseillant l'oubli, il trouvait 
le double avantage de faire un acte de bonne politique, 
facilitant le retour aux adhérents de Vaudémont, et d’é- 
viter à ses propres amis le châtiment mérité pour s'être 
rendus les exécuteurs de ses violences. | 
Cette mesure était d'autant plus urgente que Collard 
_ des Armoises, bailli de Saint-Mihiel, avec Gérard de 
Haraucourt, prévôt d'Étain, étaient compromis, et que 
Robert des Armoises était, semble-t-il, parent de l'é- 
vêque de Verdun, comme Gérard lui-même. Il résulte- 
rait en effet, d'un acte cité par Dom Calmet (Hist. de 
Lorraine, tome IV, page cxcv, preuves) que Robert 
possédait une portion de la terre de Haraucourt, : par 
suite de quelque alliance entre les deux familles. Cette 
même pièce indiquerait que, dès 1436, Robert ayant la 
libre disposition de ses biens, était relevé de la confis+ 
cation précédemment prononcée contre lui. © | 
En 1437, ayant été en ambassade à Ferrare auprès 
du pape Eugène IV, qui avait prêté un concours dévoué 
à René pour la revendication du royaume de Naples, 
l'évêque de Verdun apprit à connaître la littérature ita- 
lienne ; et les œuvres de Boccace, ainsi que des autres: 
conteurs, imprimèrent au style du spirituel prélat le. 
tour agréable et badin qui avait déjà attiré l'atten- 
tion de M. Beaupré. Ses passions vives, ses galante- 
nes, l'influence des œuvres légères italiennes sur son 
* goût littéraire, sont de puissantes raisons pour. faire 
considérer le Mémorial des grands gestes comme une 
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suite de nouvelles romanesques artistement enlacées 
sur une trame de vérité : dans cette œuvre, où l’histoire 
est traitée avec une liberté grande, l’auteur prend plai- 
sir à porter au compte des souverains précédents les 
aventures galantes ou singulières dont il avait été le 
témoin et quelquefois le héros sous le règne de 


Les des Armoises, sous René [*', possédaient non- 
seulement Maxéville, mais encore Tiefferdange (généal. 
des Armoises, Dom Calmet, tome V, 2° édition), qui 
avait été, en 1421, le théâtre d’une aventure singulière 
du duc de Berg (Dom Calmet, pr. du tome IL, col. x, 
et Art de vérifi. les dates, III, 178). Le duc Ferry.prit 
dans la légende la place du duc de Berg, et le chroni- 
queur fit de lui, non plus l’amant d’une religieuse, mais 
celui de la dame des Armoises elle-même : il n’y a pas 
loin de là à faire jouer au difforme mari de celle-ci le 
rôle ridicule que l’on sait... 

Les principaux détails de la légende, ainsi retrouvés 
dans une brève période du règne de René, sur laquelle 
Louis de Haraucourt possédait les informations les plus 
précises, il reste à voir comment cette légénde, en dé- 
venant populaire, est restée conforme au récit roma- 
nesque du Mémorial. | 

M. Lepage dit qu’elle avait cours au xvr° siècle, d'où 
l’on peut inférer que rien ne prouve son existence dans 
les siècles précédents. 

Il y a, en effet, depuis Haraucourt jusqu’à l’époque 
indiquée par M. H. Lepage, une suite ininterrompue de 
documents authentiques et de chroniqueurs, faciles sur 
l'admission des sources au point d'accepter commé 
histoire vraie le poëme de Gharin le Loherain. Si des 
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poëmes, si seulement une tradition orale, avaient men- 
tionné l'événement cn question, ces écrivains se seraient 
empressés de les sauver de l'oubli, et.M. Meaume n'’eût 
pas été réduit à citer les vers de Guibaudet, qui, au dé- 
faut d'être rimés « en dépit de Minerve », joignent celui 
de dater de 1596, c'est-à-dire d’être très-modernes..…. 

L'œuvre de Vassehourg cst une des plus répandues 
du xvr° siècle : éditée à Paris, elle fut connue en même 
temps dans le centre de la France, en Lorraine et en 
Champagne. Il n’est donc pas besoin de chercher une 
autre source au récit de Charles Estienne (Discours sur 
les histoires de Lorraine et de Flandres, Paris, 1552), 
surtout si l’on remarque qu’à l'exemple de Vassebourg, 
Estienne place la captivité de Ferry après le retour de 
la croisade de 1270. L'erreur dans le nom de Maxéville, 
nommé Maréville par l’auteur verdunois, et Maleville 
par Estienne, n'infirme en ricn cette manière de voir ; 
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dit d'Estienne s’applique également à Jean d’Auxy, 
indiqué par M. Beaupré. Après ce dernier, il convient 
de rappeler un auteur qui versifiait en 1559, Gérard, 
dont l'ouvrage, en ce qui concerne la Lorraine, a pour 
titre : (/cones) item... Ducum Lotharingorum, à Carolo 
primo usque ad Carolum III. Paris, in-4°, 1559. Voici 
le tercet consacré à Ferry UI : (7) 


| 3 


(1) Dom Calmet, dans sa liste des auteurs qui ont écrit sur 
l’histoire lorraine, donne, t. I, col. Ixxiij, la notice suivante 
sur Gérard : « Girard ou Girardin (Bernard) Drcum Lo- 
tharingiæ icones a Carolo T ad Carotum IIT, Paris : un 
autre recueil d'estampes ou portraits imprimé à Paris 6n 1533. 


* 
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ICONES FRIDERICI II 
REGIBVS ISTE FAVET GALLIS * IN VINCVLA TRVSVS 
À CONIVRATIS *; CONIVRATOSQVE REBELLES 
ÆQVE PVNIVIT, PŒNIS VINCLISQVE SOLVTVS. 


Ces vers n’ont d'autre mérite que celui de précéder 
l'œuvre de Guibaudet de trente-sept ans, et aussi de 
venir fortement en aide à l’exposé précédent sur la vul- 
garisation de la légende de Ferry. Bérard Girard a en 
effet copié Vassebourg de point en point, comme le 
démontre le tercet sur Thiébaut IT, qui suit immédiate- 
ment celui qui vient d’être cité : 


THEOBALDI Ile 
HIC GALLIS ETIAM FAVIT, FIDVSQVE PHILIPPO, 
GALLORVM REGI * HINC A FLANDRIS CAPTVS $ INIQVOS 
 IAM CONIVRATOS PŒNIS AFFECERAT ÆQVIS. 
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_Il est donc impossible de trouver, dans les chroni- 
queurs ou dans les poëtes, une seule mention du fait 
étudié, antérieurement à la diffusion du récit de Harau- 
court par l'analyse qu’en donna l'archidiacre de Verdun ; 
et l'on sait maintenant, je crois, la confiance que mé- 
ritent les affirmations du galant et satirique prélat.…... 

Que faut-il penser après cela du portrait vu en 17179 
par le sayant abbé Lionnois chez les Dames prêcheresses 
de Nancy, de la médaille qui y est figurée, et de la 
tapisserie de M. de Mazerulle? Ces témoignages sont-ils 
plus solides que les précédents, et ne peuvent-ils, eux 
aussi, être tournés contre ceux qui les invoquent ? 

Si l'on se reporte aux jours malheureux où René I" 
gémissait en prison, on le voit transporté de forteresse 
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en forteresse, puis enfin durement séquestré à Dijon 
dans la tour de Bar. Là, il occupait ses loisirs forcés 
à peindre « sur des verres couleur d’or, en forme d’'ou- 
blies, voulant marquer par là qu’on l’oublioit et qu’on 
ne travailloit pas avec assez de diligence à lui procurer 
la liberté ». (Dom Calmet, Hist. de Lorr., Jr° édit., t. II, 
col. 771.) Que peignait-il sur ces oublies symboliques ? 
Des rébus conformes à l'esprit de son temps, signifiant 
qu'il n'attendait de secours que d’en haut : une tour 
représentait cette prison, si étroitement close que les 
cheminées mêmes étaient surmontées « d’un grillage 
semblable à une cage d'oiseaux ». (Dom Calmet, loc. 
cit.) Mais l’ardente prière du captif passait à travers 
tous les obstacles, comme le montrent ces mains éle- 
vées vers le ciel, par une rupture du toit de la prison. 
Dom Calmet, qui avait vu les originaux d’après lesquels 
fut exécutée sa gravure, représente la tour carrée, et 
non pas ronde, comme dut l'être celle de Maxéville… 
rudera rotundæ turris. (Hist. de Lorr., tome Il, pl. 4, 
fig. XIV.) Peut-être même est-ce la vue de cette toiture 
brisée qui inspira à Louis de Haraucourt la fable de 
Jean-le-Borgne délivrant Ferry. Enfin, l'espérance. et. 
les consolations célestes sont figurées par ce bras, qui, 
du milieu des nuées, tend le chapelet au captif. 

À l'appui de ce qui précède vient un fait noté par 
Dom Calmet (Hist. de Lorr., tome Il, col. 746) : en Lor- . 
raine, l’Ave Maria ne fut augmenté de l’invocation 
finale qu’en 1431, sous l’épiscopat d'Henri de Ville, et : 
la date permet d'affirmer que l'évêque ordonna cette 
invocation à cause des calamités du temps : aussi, rien 
de plus naturel que de voir René user avec prédilection 
d’une prière décrétée dans ses États à l’occasion de ga 
propre infortune et des malheurs de ses sujels..….... 
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On objectera que les sentiments et les actes ainsi 
prêtés à René sont ceux de tous les princes dans la 
situation malheureuse où il se trouvait : mais il existe 
une autre explication, qui a le mérite d’être absolument 
personnelle à ce prince : René eut une intrigue amou- 
reuse avec une dame ou damoiselle Capelle ou Capelet 
(Villeneuve-Bargemont, Histoire du roi René d'Anjou, 
tome III, p. 189), et portait, suivant certains auteurs, un 
chapelet comme rébus représentant le nom de sa maî- 
tresse. Ne pouvait-il aussi employer les autres em- 
blêmes figurés sur la médaille et les tapisseries ? La 


signification de l’ensemble aurait été celle-ci : « Or. 


devinez le nom de celle qui tient mon cœur captif et 
vers laquelle se dirigent toutes mes pensées : Or de- 
vinez ! »....... LE 

La félonie d'Androuin étant une pure fiction, on doit 
chercher un autre motif au renversement injurieux du 
couvert placé devant les des Armoises admis à la table 
ducale. Robert n’est pas celui qui fut assujetti le premier 
à cette étiquette. Les partisans du comte de Vaudémont 
n'avaient pas été traités plus sévèrement que leur chef 
lui-même, et Robert des Armoises n'avait pas d’ailleurs 
une importance assez grande pour mériter la rigueur 
d'une telle mesure. 

Il fallait plutôt, comme justification de cette flétrissure 
incessante, que la famille frappée fût regardée comme 
coutumière de trahison pour ainsi dire, que le crime 
fût assez'grave pour faire admettre cette humiliation 
perpétuelle comme une grâce relative, que le traître 
fût un haut dignitaire appelé par sa charge à fréquenter 
la cour. | 

Cet homme était Simon des Armoiïses, seigneur en 
partie de Maxéville, « maître et capitaine général de 
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» l'artillerie, cher et féal conseiller des ducs Nicolas et 
» René I», qui trahit la Lorraine en s’enfermant dans 
Nancy avec les Bourguignons de Charles -le-Téméraire, 
et, pour ce fait, encourut la confiscation de ses biens, 
dont il fut relevé plus tard. (M. H. Lepage, Opinion de 
Dom Calmet, page 185.) C'était depuis quarante ans la 
seconde félonie commise par un des Armoises dans les 
circonstances les plus critiques pour l'État. René II ne 
pouvait absoudre complètement ce forfait; mais, en 
raison des services antérieurs du coupable, le duc se 
contenta bientôt, pour tout châtiment, de soumettre 
Simon et ses descendants à l’usage humiliant prescrit 
envers les traîtres par le cérémonial de la chevalerie. 
Depuis cette époque, de nombreuses actions d'éclat 
firent oublier la cause de cet usage, et les des Armoises 
effacèrent par leurs services séculaires.une tache que 
l'on trouverait aisément dans l’histoire des plus nobles 


maisons. 


Cette nouvelle recherche de la vérité cachée sous la 
légende de Maxéville aura-t-elle le même sort que la 
tentative de M. de Saint-Vincent? L'histoire de Lorraine 
aurait-elle présenté, à un siècle et demi d'intervalle, la 
répétition invraisemblable de deux faits identiques, où 
des personnages de mêmes noms auraient joué les 
mêmes rôles ? Si, par hasard, cette prodigieuse coïnci- 
dence existait, il faudrait du moins que, pour s'imposer 
à la croyance générale, chacun des deux événements 
fût attesté par les chartes et les chroniques contempo- 
raines ; et la captivité de Ferry manque de cette recom- 
mandation. 

Le premier récit que l’on possède de cette captivité 
lui est postérieur de deux siècles, et l’auteur passe, non 
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sans raison, .pour n'ôtre. pas toujours scrupuleusement 
véridique ;, de plus, cet écrivain fut le conseiller du 
héros de l'aventure la plus récente ; il eut pour amis et 
pour parents les acteurs secondaires de son drame, qui, 
reconnus fabuleux au xm° siècle, sont réels et bien 
vivants sous René F*. | | 

Le fait suspect est resté ignoré jusqu'à Vassebourg, 
qui, Verdunois lui-même, l'a trouvé dans une chronique 
verdunoise ; la poésie et la tradition populaire ne s’en 
sont emparées qu'après sa divulgation par les Anti-. 
quitez. | 

On est donc invinciblement conduit à à penser que, des 
deux aventures, la seule vraie est arrivée à René d’An- 
jou, et qu'après la transposition de temps, s’il reste 
dans le récit de Louis d'Haraucourt un fond de vérité, 
la plupart des détails sont nés dans l'imagination de cet 
écrivain fantaisiste. 
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” Henry VINCENT. 
nr... + GHRONIQUE.. : 
INAUGURATION DE LA STATUE DE CALLOT. — EXPOSITION DE 
SON ŒUVRE. — DISCOURS DE M. J. RENAULD. | 


Parmi les fêtes Se USes nsutelies a donné lieu | 
le concours régional tenu à Nancy. du 23 juin au 2 juillet 
4877, l'inauguration de la statue de Callot a été, sans 
contredit, l’une. des. plus intéressantes cérémonies à 
laquelle s’est associée la population entière. 

Le mardi 26.juin,-à une heure précise, le cortége 
officiel, précédé par M. le Maire, M. le général de divi- 
sion et Mr l'Évêque de Nancy, s’est rendu, de l'Hôtel- 
de-Ville à la place Vaudémont, au milieu d'une affluence 
considérable. 
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Après l'installation des autorités et des invités sous 
une tente élégamment dressée en face du monument, 
M. Renauld a prononcé, sur la vie et les œuvres de 
Callot, une allocution que nous reproduisons plus loin. 
Ensuite M. de Dumast, président du Comité, a fait, 
à la Municipalité, la remise de la statue, dans des termes 
unanimement applaudis; aussitôt le voile tombe et 
. l'image de l'artiste est saluée par des acclamations 
prolongées. Au même instant, vingt et un coups de 
Canon ainsi que toutes les cloches, sonnant en grande 
volée, portent au loin l'écho de l'hommage rendu à lil- 
lustre enfant de Nancy. Puis une cantate, composée 
par M. Hellé, sur les paroles de M. Roussel, est exé- 
cutée, en l'honneur de Callot, par cent soixante-dix 
voix de la Société chorale Alsace - Lorraine et de la 
maîtrise de la basilique Saint-Epvre, accompagnées 
par la musique du 69° de ligne. Enfin M. le sénateur- 
maire Bernard remercie, en termes chaleureux, les 
membres du Comité et toutes les personnes qui ont 
-concouru à l’œuvre commémorative d’une des gloires 
de la Lorraine. 


La cérémonie terminée, le cortêge se reforme et se 
dirige, musique en tête, en passant dans la rue et 
devant la maison de Callot, vers la bibliothèque pu- 
blique, dans les galeries de laquelle ont été exposées 
les œuvres du graveur. Due à l’heureuse initiative de 
M. Bernard, cette splendide exposition a été organisée 
avec goût et d’une manière complète, grâce au dévoue- 
ment de MM. Meaume, Thiéry, Beaupré, Laprevote, 
Delasalle, Legay, Bretagne et Wiener, qui ont consenti 
à confier à la ville quelques-unes des plus belles 
épreuves de leurs collections. 
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Voici dans quels terme: le Vice-Président de }: 
Société d'Archéologie a sv “ondenser, sous une forme 
rapide et précise, les traits saillants de la vie de l’ar- 
tiste et le caractère original de son génie : 


« Messieurs, 
» Dans notre société moderae, il est un sentiment qu: 


gagne tous les cœurs, s:1@s aviir à compter avec les diver- . 


gences d'opinions ou de crovances. C’est l’admiration pou” 
le vrai, le beau et le bien ; c’c: la reconnaissance pour tou: 
ceux qui, par le génie, le d:::loppement des dons naturel: 
ou la pratique de la vertu, oui :«ervi et honoré la Patrie. 


» Depuis trente ans, des mcuments ont été élevés, dan: 


nos murs, en l'honneur d’un i:«xmble enfant du peuple qui 
mérité le titre de Sage de la Grande-Armée, d’un Lorrai 
qui sut inaugurer une ère nouvelle pour l’agriculture fran- 
çaise, et de ce Proscrit bienfaisant que la Providence avait 
ménagé à nos ayeux, pour les consoler de la perte de leur 
nationalité. 

» Aujourd’hui Nancy célèbre la fête d’un de ses nobles fils, 
dont la naissance remonte à la création de la Ville-Neuve. 

» Cet hommage qui honore ses auteurs non moins que 
celui auquel il s’adresse , s’imposait enfin après trois siècles 
de silence. | 

» Par le rétablissement de ses Facultés, par la création de 
ses nombreuses écoles, la capitale de l’ancienne Lorraine 
est redevenue ce foyer intellectuel dont l’enseignement 
rayonne sur toutes nos régions de l'Est. 

» Le goût persévérant pour les choses de l'esprit devait 
réveiller le souvenir d’un glorieux passé. Le règne de 
Charles III ne pouvait être mieux représenté que par Jacques 
Callot, le vrai citoyen, l’admirable artiste qui brille au pre- 
mier rang parmi les gloires de l’école nationale. 

» Exceptionnellement doué, Callot présente cet heureux 
type d’un génie rare uni à un grand caractère. Dès l’âge le 
plus tendre, ses aptitudes natives se révèlent au contact des 
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Bellange et des Henriet, amis de son père. Sa vive imagina- 
tion s’enflamme aux descriptions des merveilles artistiques 
de la Ville éternelle et entraîné par une passion irrésistible 
pour les arts, 1l entreprend à douze ans le voyage de Rome, 
au milieu de difficultés presque insurmontables, sans autre 
guide qu'une volonté ferme et opiniâtre. 

» Qui ne connaît l’enrôlement du fugitif dans cette troupe 
- de bohémiens, dont il nous a laissé une peinture saisissante 
et devenue légendaire? Mais qui oserait lui reprocher d’avoir 
ainsi fait taire sôn amour pour sa mère, son respect pour 
V’autorité “paternelle, alors qu’il n’avait pas le choix des 
moyens et qu’il voulait à tout prix atteindre son but ? — 
Arrivé à Florence, il quitte aussitôt ses équivoques compa- 
gnons. La gentillesse de l'enfant, le récit de son escapade 
intéressent un officier du Grand-Duc. Par la protection de 
ce dernier, il est placé dans l'atelier d’un peintre-graveur ; 
mais tourmenté du besoïn de contempler les œuvres des 
Maîtres, après quelques' mois d’études, il reprend sa course 
vers Rome. Des marchands de Nancy le reconnaissent, et 
malgré sa résistance et $es larmes le ramènent à ses parents. 


» Trompant une surveillance rigoureuse, le prodigieux 
obstiné rompt de nouveau sa chaïne et muni de quelque ar- 
gent se dirige rapidement vers Florence. Tentative inutile ! 
Son frère aîné, Jean Callot, le surprend dans les rues de 
Turin et le reconduit uné seconde fois sous le toit paternèl. 

» Quelques essais de gravure signalent ce retour à Nancy. 
C'était en 1608. L'ardent jeune homme touchait à sa sei- 
zième année. Il ne cachait pas son désir indomptable d’aller 
étudier en Italie. Son père céda enfin à cette vocation irré- 
sistible et Jacques part à la suite de l’ambassadeur que le 
duc Henry dépêchait vers le Pape, Dore lui notifier son 
avénement., | | 

» Au commencement de 1609, Callot fait son entrée dans 
Rome, non plus cette fois en enfant perdu, mais à cheval, 
l'épée au côté ef au milieu d’un brillant cortége. | 
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» Ces courses vagabondes, ce dernier voyage expliquent 
les allures vives, hardies, souvent moqueuses, toujours fines 
dont les œuvtes du compositeur portent l'empreinte. Mais 
Callot ne garda de ces souvenirs qu'un éclair artistique. 
Sans rien emprunter aux habitudes des bohémiens, tow en 
conservant l'éclat de sa verve, il est resté constamment 
l’homme des mœurs pures et de la bonne compagnie. 

» Trois années d'études sérieuses à Rome développent et 
mürissent son talent. 

» Il revient à Florence, vers la fin de 1611, riche déjà de 
travaux importants qui lui méritent la protection de Cosme 
de Médicis. | 

» Alors délivré des soucis de léxitènee le vaillant Lor- 
rain produit une série de compositions, de chefs-d’œuvre! 
Quelle vie, quel mouvement dans ces tableaux tantôt gais et 
satiriques, tantôt graves et recueillis! . Une imagination 
puissante, une science profonde et une habileté de main 
privilégiée caractérisent ces créations dont l'effet magique 
n’a jamais pu être imité. À cette époque apparaît cette fa- 
meuse tentation de saint Antoine, restée debout comme la 
réalisation impétueuse d’un rêve fantastique et tourmenté. 


» Arrivé à l’apogée de son talent, Callot perd son protec- 
teur en 1622 et revient dans sa ville natale. . 

_ » À la cour de Nancy, l’attendait l'accueil le plus flatteur. 

Les faveurs du duc Henry, les douceurs de la vie de famille 
n’arrétent point l’essor de son génie. Sujets religieux, fan- 
taisies originales, scènes: infinies, dans lesquelles l'œil est 
impuissant à suivre la multitude qui s’agite, enfin ces plan- 
ches gigantesques de Bréda, de Ré et de La Rochelle, com- 
posent l’ensemble des travaux exécutés de 1622 à 1635 et 
qui devaient immortaliser Callot. 

» La dernière période de sa vie n’est ni la moins féconde, 
ai la moins brillante. En présence de l'invasion étrangère, 
l'artiste se montra un généreux ee un be iné- 
branlable dans sa fidélité. 
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» Louis XIII entrait dans Nancy par trahison. Vainqueur 
sans combat, il voulait que l'art mentît à l'histoire et trans- 
formêât en triomphe la perfidie de son ministre. Il invite 
l’auteur des grands sièges à graver la prise de la ville : au 
puissant monarque, Callot répond par un mouvement d’indi- 
gnation, puis s'adressant à l'entourage de l’envahisseur, il 
ajoute : « Si on voulait me contraindre, je me couperais le 
pouce, plutôt que de faire quelque chose contre l’honneur 
de mon pays !.…. » | 

» Persistant dans son refus, le graveur resta inaccessible 
aux promesses comme aux menaces; il tint surtout à éter- 
niser, dans des pages justement célèbres, le souvenir des 
maux qui désolaient la Lorraine. Le poëme des Misères de 
la guerre est son dernier chef-d'œuvre, mélancolique et som- 
bre comme son âme attristée. 

» Jacques Callot mourut le 24 mars 1635, âgé seulement 
de 48 ans, brisé par les maux dont souffrait sa patrie, non 
moins que par l'épuisement d’un travail excessif. 


» Connu et admiré de tous, sans rivaux de son vivant, le . 
plus illustre enfant de Nancy n'eut pas de successour après 
sa mort. Ce génie créateur fut à la fois un penseur, un phi- 
losophe, un poëte ayant seul le secret d’improviser et de 
fixer sur le cuivre le premier jet de ses inspirations. 

» En inaugurant la statue du célèbre chalcographe, nous 
formons le vœu .de contempler un jour, à ses côtés, les traits 
de Ligier Richier et ceux de Claude Gelée. L'ensemble du 
monument rappellerait ainsi l’extraordinaire développement 
artistique dont nos contrées avaient su prendre l’avance sur 
le siècle de Louis XIV. — La France, à cette époque, n’a- 
vait pas un nom à opposer au Michel-Ange lorrain, pas un 
paysagiste n’égalait le peintre de Chamagne, et l’Europe 
n’a pas encore produit un graveur comparable à Jacques 
Callot ! » (1) 


(1) A l'occasion du monument que la ville de Nancy vient 
d'inaugurer, la presse locale et les journaux de Paris ont 
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La statue dont nous offrons un croquis à nos lecteurs 
est l'œuvre de M. Eugène Laurent, désigné par un jury 
spécial, à la suite d’un brillant concours. L'ensemble 
du monument a été construit avec autant de promptitude 
que d’habileté par M. Jacquemin, sur Îles dessins de 
M. Morey, et les grands vases et ornements décoratifs 
ont été sculptés par M. Antony Husson, de Nancy, 
auteur des trophées, très-admirés, de l’ancienne caserne 
du génie à Metz. 


Par arrêté en date du 19 de ce mois, M. le Ministre 
de l’Instruction publique a bien voulu accorder une 
allocation de 500 fr. à la Société d'Archéologie, à titre 
d'encouragement et comme témoignage de l'intérêt qu'il 
porte à ses travaux. 
nee 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. l'abbé GuiLLAumE a donné des épreuves, avant la 
lettre, des Sept Sacrements gravés par Thouvenin, gra- 
veur en taille douce, d’après Nicolas: Poussin (?). Né 


publié, sur la vie et les œuvres de Callot, des détails plus 
ou moins fantaisistes, dus à l'imagination de leurs auteurs. 
Il faut rappeler ici qu'après les notices du P. Husson, de 
Des Maretz et de M. de Dumast, c'est surtout la savante et 
consCiencieuse monographie de M. Meaume que devront 
consulter les lecteurs désireux de connaître, avec une par- 
_ faite exactitude, le célèbre chalcographe et ses travaux (Re- 
cherches sur la vie et les ouvrages de Jacques Callot, par 
M. MEAUME, membre de l'Académie de Stanislas. — Nancy, 
grand in-8, 1858). 


— 150 — 
à Joinville le 11 juillet 1843, M. Thouvemn a obtenu 
une mention honorable pour ces gravures et pour d’au-— 
tres encore, comme le Mariage de la Sainte-Vierge, la 
Descente de croix, etc., qui sont recherchées. 

— M. le docteur Ancecon a offert une bugne (monnaie 
en argent) de Charles IT, évêque de Metz. 

— M. Paul Carasse a enrichi les cartons de la biblio— 
thèque d’une photographie représentant une ancienne 
tour des fortifications de Raon-l'Etape. 

— M. BoiseLce a fait don, pour la même bibliothèque, 
d’un manuscrit in-4° intitulé : « Extraict des nobles de 
Lorraine, suivant la copie du $S" de Vallée, seigneur 
d’Inswiller, copié par moi Dominique Thabouret, baron 
de Macheville », etc. 

— Enfin, M. Ozry a donné : {° un fragment de pavé 
venant de Soulosse; 2° un débris de hache et une boucle 
en bronze trouvés à Allain ; 83 un fragment de mosaïque 
venant des environs de Constantine. 
a 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. _. 


Opinion de Dom Calmet sur l’emprisonnement de Ferry Ill. 
Catalogue des actes du règne de ce prince, par Henri Lepage. 
— Nancy, Lucien Wiener, 1876, in-8° de 9 feuilles 1/4, (Ex- 
trait des Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine.) 

Cour d’appel de Nancy. Audience solennelle de rentrée du 
3 novembre 1876. La Cour souveraine de Lorraine sous 
Stanislas. M. d’Aristay de Châteaufort. Discours prononcé 
par M. Jules Poulet. — Nancy, Wagner, 1876, in-8° de 2 
fouilles 3/4. 

Contes populaires lorrains recueillis dans un village du 
Barrois, à Montiers-sur-Saulx, avec des remarques par Em: 
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manuel Cosquin, 2e partie. (Extrait de la Romania.) — Pa- 
ris, F. Vieweg, 1876, in-8° de 2 feuilles 1/4. 

France et Lorraine. Patrie. Famille. Poésies par Auguste 
Charaux. — Mont-de-Marsan, R. Leclercq, 1876, in-12 de 4 
feuilles 1/3. 

Histoire d’un annexé. Souvenirs de 1870-1871. Par Charles 
Guyon. — Sedan, chez l’auteur, 1877, in-16 de 15 demi- 
feuilles. 

Jules Claretie. Cinq ans après. L'Alsace et la Lorraine 
depuis l’annexion. — Paris, Georges Decaux, 1876, in-18 de 
10 feuilles 1/3. 

L’Alsace-Lorraine sous la domination allemande, par G. 
d'Elstein. — Paris, Théodore Olmer, 1877, in-18 de 9 
feuilles 1/2. | | 

Etudes sur les différents pagi qui, au x° siècle, formèrent 
le comté du Barrois. Première partie. Pagvs Barrensis. Ex- 
trait des Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts 
de Bar-le-Duc. — Paris, Henri Menu, 1877, in-8° de 2 fouil- 
les et une carte. | 

Petite géographie pour le département de Meurthe-et- 
Moselle, pübliée sous la direction de M. E. Levasseur. 
Deuxième éditions — Paris, Ch. Delagrave, 1876, in-12 de 3 
fouilles. 

Les institutions communales dans le département de la 
Moselle, par M. Ch. Abel... VI.— Nancy, imp. E. Réau, 
1876, in-8° de 8 feuilles 1/2. 


Les Vosges. Plombières, Bussang, Contrexéville, Gérard- 
mér, les villes d'eaux, les chemins de fer, la pisciculture, 
par Victor Bouton. — Paris, chez l’auteur, 1877, in-32 d’une 
feuille. (2e et 3e éditions, cette dernière en deux états, dans 
l’un desquels le nom de Victor Bouton est remplacé sur le 
titre par celui de René Didier.) 

Promenades antiques aux alentours de Château-Salins, par 
M. J.-A. Schmit. (Troisième suite.) — Nancy, Lucien 
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Wiener, 1876, in-8° de 2 feuilles et 2 cartes. (Extrait des 
Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine). 

Histoire de l'ancienne châtellenie et prévôtée de Conflans- 
en-Jarnisy, par M. Clesse. — Verdun, imp. de Ch. Laurent, 
1872, in-8° de 16 feuilles, 3 planches et 1 tableau. 

Allez donc à Contrexéville. (Signé: C. T.) — Chaumont, 
typ. de Ch. Cavaniol, 1876, in-8c d’un quart de feuille. (En 
vers.) 

La maison et les souvenirs de Jeanne d’Arc à Domremy, 
par Johannès Weber. Extrait du journal Le Temps. — Paris, 
chez l'auteur, 1876, in-16 d'une feuille. 

Note sur un bronze antique, par M. Charles Laprevote. — 
. Nancy, typ. de G. Crépin-Leblond, 1876, in-8 d’une demi- 
feuille. (Statuette de Mercure trouvée à Fraisnes-en-Saintois. 
— Extrait des Mémoires de la Société d'Archéologie lor- 
raine.) 

Notice sur des poids antiques, par M. Bretagne. — Nancy, 
typ. de G. Crépin-Leblond, 1576, in-8 de 4/4 de feuille et 
une planche. (Trouvés à Grand et à Naix.) — Extrait des 
Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine.) 

Un portrait d'Éginard découvert dans un mänuscrit du 
ixe siècle de la Bibliothèque de Metz. (Signé: Ch. Abel.) — 
Metz, imp. Rousseau-Pallez, in-8° de 2 feuilles. (Extrait de 
la Revue de l'Est, 1869.) 

Extrait de la Revue numismatique. Mélanges numisma- 
tiques. Monnaies municipales de Metz sous les rois de 
France. Signé : Ch. Robert.) — Paris, imp. Cusset et Arnous 
de Rivière (1869-1870), in-8° de 2 feuilles 1/2et une planche. 


(La fin au prochain numéro.) 


. | e 
Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 


Nancy, Imp. de G. CRÉPIN-LEBLOND, Grande-Rre, 14. 
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: Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
10 
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Admission de membres. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires M. Vivier, inspecteur des forêts à Toul ; M. l’abbé 
Renard, vicaire à Saint-Quirin; M. Justin Rapin, de 
Boulaincourt (Vosges), et M. l'abbé Eauclaire, curé de 
Saizerais. | 

M. Amédée George a adressé à la Société une lettré 
de remerciment à l’occasion de son admission comme 
membre titulaire. 

M. Am. de Caix de Saint-Aymour, en adressant le 
volume de l'Annuaire des sciences historiques, qu'il 
vient de publier, demande en échange l’envoi des Mé- 
moires de la Société ; cette publication ayant été faite 
depuis deux années en nombre très-restreint, et le ser- 
vice en faveur des membres titulaires absorbant tous 
les exemplaires, il est décidé que, cette année et 
jusqu'à ce que le tirage ait été reporté à 500 exem- 
plaires, ainsi qu’il en a été ordonné, le volume du 
Journal sera adressé à M. de Caix de Saint-Aymour. 

Le Président donne lecture d’une lettre-circuhaire par 
laquelle M. le Ministre de Instruction publique demande 
des renseignements bibliographiques aux diverses So- 
ciétés savantes des départements, dans le but de publier 
un relevé général des travaux des Sociétés. M. Rouyer 
est chargé de répondre à cette demande. 

La Société archéologique et historique du Limousin, 
avec laquelle la Société est entrée il y a quelque temps 
en relation d'échange de publications, a envoyé une 
collection presque complète de tout ce qui a été publié 
par elle depuis sa création. La Société d'Archéologie 
lorraine accueille avec reconnaissance cette preuve de 
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bonne confraternité et charge son secrétaire de recher- 
cher dans la bibliothèque et d'adresser à la Société 
archéologique et historique du Limousin tout ce que 
l'incendie de 1871 a laissé de disponible de ses anciennes 
publications et tout ce qui a paru depuis. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Notice historique et descriptive de Gérardmer, par 
Henri LEPAGE, avec une carte du territoire de cette 
commune , par Prosper ANTonNE (ouvrage couronné par 
la Société d'Émulation des Vosges): 1871. 

La maison des Armoises originaire de Champagne, 
par M. Henri Vincenr ; 1877. Planche. 

La bibliothèque de Nancy et l'Académie de S lanislas, | 
par D.-A. Goprox. 

Du passage des eaux et des alluvions anciennes de 1a 
Moselle dans les bassins de la Meurthe, en amont de 
Nancy, et de la Meuse par la vallée de l Ingressin, par 
D.-A. GopRon. | 
| Usages locaux constatés en 1855 dans le canton da 
Saint-Dié, et en 1857 dans le canton de Raon-T Étape, 
publiés, annotés et précédés d'une préface, par F.-d.-M. 
Dinaco, avocat à Saint-Dié. 

Un bas-relief du Donon. — Belliceus surbur, fac- 
simile inédit, d’après le dessin original de la bibliothèque 
de Saint-Dié, avec une notice, par F. Dinaco. 

Publication des œuvres inédites de Dom A. Calmet, 
par F. Dinaco. — Des divinités payennes adorées au- 
trefois dans la Lorraine et dans d’autres pays voisins, 
et de l'origine du jeu de cartes. 

Coup-d'œil sur la propriété privée des rivières et 
ruisseaux non navigables et non flottables, etc., en 
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faveur du non riverain, par le comte François VAN Der 
SrraATEN-Ponros, 1° partie, 1876, in-4°. 

Bulletin de la Société philomatique vosgienne, 1816, 
2 année. | | 

Société pour la conservation des monuments hislo- 
riques d'Alsace. Procès-verbaux des séances des 23 
avril, 7 maiet 4 juin 18717, n°‘ 2, 8 et 4. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 
8 série, tome V, 1876. 

Mémoires de la Société des Sciences naturelles ct 
historiques, des Lettres et des Beaux-Arts de Cannes 
et de l'arrondissement de Grasse, tome V, 1875. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 6° sé- 
rie, tome IV, juillet-septembre 1876. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et 
naturelles de ? Yonne, année 1876, tome XXX (10° de 
la 2° série). 

Mémoires de la Société historique et archéologique : 
de Langres, 1877, in-4°, n° 41. Cinq planches. 

Bulletin de la Société archéologique du midi de la 
France. Séances du 11 juillet 1876 au 183 mars 1877. 
Revue savoisienne, 18° année, n° 6; 80 juin 1871. 

. Romania. — Recueil trimestriel consacré à l'étude 
des langues et des littératures romanes, publié par 
Paul Meyer et Gaston Paris, n° 22; avril 1877. 

Revue historique dirigée par MM. G. Moxon et G. 
Facniez, 2° année, tome IV, IT, juillet-août 1877. 

Annuaire des Sciences historiques. — Bibliographie 
des ouvrages d'érudition, publié par Am. DE Caïix DE 
SAINT-AYMOUR. 

Mittheilungen der antiquarischen gescllschaft (Der 
gesellschaft für vaterlandische allerthümer) in Zurich. 


}. 


# 
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— XL, — Die Alamannischen Denkmaler in der Schweïz. 
Quatre planches. 


XLI. — Lebensbild des heiligen Notker von Saint- 
Gallen. Deux planches. Von G. Meyer von Knonau; 
1916-1877, in-4°. 


CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUES DE FRANCE. — XLII° session. 
— Séances générales tenues à Chälons-sur-Marne en 
1875 par la Société française d'Archéologie pour la 
conservation et la des-ription des monuments ; 1876. 

Société archéologique et historique du Limousin : 


Bulletins : 1° et 4° fascicules du tome Ier, 1845-1846. 


—. 1,2e3 — du tome II, 1847. 
— 1et3. — du tome III, 1848, 1849, 
1850. 


Les tomes 4 à 24, 1851 à 1856. 


Tables générales des 22 volumes formant la 4" série 
des bulletins. * 


Publications diverses : 


Les registres consulaires de la ville de Limoges, 
1504-1789, tomes I et II. 

Le Nobiliaire du diocèse et de la généralité de Li- 
moges. | dé 


Lectures. 


Il est donné lecture d’une Notice sur les monuments 
funèbres des évêques de Toul, par M. A. Benorr, et 
d'une Notice sur le village de Germiny, par M. Olry. 


La Société vote la publication de ces deux Notices 
dans le prochain volume de ses Mémoires. 
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MÉMOIRES. 


JEAN PERRIN ET SON POÈME. — HISTOIRE D'UNE RECHERCHE 
RESTÉE INFRUCTUEUSE. 


- Si j'ai eu la chance, il y a deux ans, de découvrir 
l'auteur de la Vita Renati, imprimée à Saint-Dié en 
4510 (1), je viens, en revanche, d’éprouver une grande 
déception à la recherche d’un autre auteur, qui ne doit 
pourtant pas être étranger à nos contrées, où son nom 
de famille est encore aujourd’hui fort commun. 

Le récit de ce qui m'est arrivé à son sujet fera voir 
que l’on se donne souvent bien du mal en pure perte, 
et peut-être fera-t-il trouver le mot de l'énigme que 
personne n’a pu deviner jusqu’à présent. | 

Au commencement de la lettre qu'il m'a écrite à 
propos de mon article sur les Grands et les Petits 
Chevaux de Lorraine (2), notre savant confrère: 
M. Meaume s'exprime ainsi : « A l'appui de la popula- 
» rité de cette expression (celle de Grands Chevaux), 
» on peut citer le passage suivant d’un vieux poëte, 
» rapporté par un correspondant de }’Intermédiaire, 
» t. 3, p. 461 : | 


Chastellet et Lenoncourt, 
Ligniville et Haraucourt,  ’ 

Quy chasqu’ung l’aultre équyvalle. 
En seigneurie capitalle, 

Sont tenuts suffyzamment 

Pour extraicts anticquement 

De nostre race ducalle, 

D'où vient quy sont appelliez 
Grands chevalz ou chevalliers 

De noblesse sans égalle.... 


(1) Journal de la Société, mai 1875. 
(2) Ib, février 1877. 
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« Malheureusement, ajoutait M. Meaume, le corres- 
» pondant de Intermédiaire a oublié de dire quel est 
» ce vieux poëte, et d'indiquer celui de ses ouvrages 
» où se trouve le passage cité. En l'absence de tout 
» contrôle possible, la citation est suspecte. » 

Si l'Intermédiaire n’a pas dit le nom de l’auteur des 
vers qu'on vient de lire, d’autres l'avaient prononcé 
avant lui. Le numéro de ce recueil dans lequel ils se 
trouvent est du 25 décembre 1866 ; or, quatre années 
. auparavant, une autre revue parisienne, le Hérault 

d'armes, avait publié (1) un article signé: : UN Lorrain, 
et intitulé : Ancienne chevalerie de Lorraine, ses pré- 
tendus grands et petits chevaux, dans lequel on lit cette 
phrase : « Nulle part je n'ai rencontré les « grands 
» chevalz ou chevaliers : », sice n'est dans les vers de 

» JEAN PERRIN ». 

Cet article se réfère à un précédent, qui se lit aux 
pages 201 et 252 du même volume, sous la signature 
. Henry Beaune, et intitulé : Bibliographie de l'ancienne 
chevalerie de Lorraine. Documents inédits publiés par 
. M. V. Bouton. Mais ici non plus on ne dit pas un mot 
ni du poëte ni du poëme. 

L'article du Héraut d'armes m'était connu, d’après 
une note que m'avait fourni notre confrère M. Arthur 
Benoit, lorsque j'écrivis ma-dissertation, au mois de 
novembre 1876; mais je n'avais pas jugé à propos de 
le mentionner sans savoir quel était l'auteur qui s'y 
trouvait cité, et j'étais en train de faire des recherches 
à cet égard lorsque M. Meaume m'adressa la lettre qui 
fut insérée dans le numéro du Journal de la Société 
d Archéologie de février 1871. 


# 


(1) Tome I, p. 312 à 317, année 1862. 
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Je ne doutais pas un seul instant d'arriver à un 
résultat favorable, car un de nos honorables confrères, 
M. Delorme, m'avait remis un feuillet de papier conte- 
nant la transcription, sauf quelques variantes dans 
l'orthographe, des dix vers cités plus haut, avec cet 
en-tête, qui ne pouvait laisser aucun doute sur le nom 
de leur auteur et sur l'existence de son ouvrage : 


EXTRAIT DU FOEME DE JEAN PERRIN. 


(Copié textuellement.) 


Où et sur quoi cette copie avait-elle été prise ? 
M. Delorme n’a malheureusement jamais pu se le rap- 
peler. | 

Tout d’abord je consultai le Manuel du libraire, à 
Brunet, où je ne trouvai rien. Je me rendis alors à la 
Bibliothèque publique de Nancy, où, guidé et secondé 
par le très-obligeant conservateur de ce dépôt, M. Bal- 
lon, je fis des recherches qui n’aboutirent pas. 

Ce qui n'était pas ici devait être à Paris. Jd’écrivis 
donc à ngtre érudit confrère M. Schmit, conservateur- 
. adjoint à la Bibliothèque" nationale, et j'en reçus, le 238 
décembre, une lettre dans laquelle, après m'avoir indi- 
qué ce que renfermait le Héraut d'armes de 1862, il 
ajoutait : | 


Aucun de nos inventaires alphabétiques nc contient d’ar- 
ticle Jean Perrin. La Bibliothèque de la Croix du Maine et 
Du Verdier garde un silence non moins absolu. Brunet ne 
l’a pas connu plus qu'eux ; et vous savez mieux que moi que 
Dom Calmet ne le mentionne pas dans sa Bibliothèque lor- 
raine. | 

Le manuscrit inédit des. Vies des poëtes français de Guil- 
laume Colletet a été brûlé dans l'incendie de la Bibliothèque 


ss 
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du Louvre, mais M. Léopold Pannier en a publié, en 1872, un 
Ssai de restitution dans les relevés duquel ne se trouve pas 
Ron plus mentionné le nom de Jean Perrin. 

En désespoir de cause, j’ai recommande qu’on me prévint 
soit des Manuscrits, soit des Imprimés lorsqu'on y verrait 
apparaître M. Victor Bouton, qui, en sa qualité d’ancien 
rédacteur du défunt Héraut d'armes, pourrait peut-être nous 
fournir quelques indications. 

M. L. Delisle ni M..Michelant ne se rappellent rien. 

. Voilà donc une inconnue qui semble fort difficile à déga- 
ger, mais que, par cette raison même, je m'entêterai davan- 
tage encore à poursuivre. 


NS 


M. Ballon s’entêtait aussi à la poursuite de Jean 
Perrin, et, quelques jours après l’arrivée de la lettre 
de M. Schmit, il m’adressait la suivante : 


Mon cher confrère, 

Je trouve dans l'Histoire littéraire de la France, t. XXVI, 
p. 555, une indication qui nous aidera peut-être À retrouver 
notre introuvable Jean Perrin. Je transcris ce passage : 

« … Il (l'ouvrage intitulé Dieta Salutis, par Guillaume de 
.Lavices) a même été traduit en français par un religieux 
nommé Jean Perrin. Cette traduction est à la bibliothèque 
de Mets, sous le numéro 148. On lit à la fin : « Explicit 
» Dieta Salutis in gallico. Peractum est per memetipsum 
» fratrem Johannem Perrini istud opusculum, 26 mensis 
» maii, anno Domini 1492. » 

Ce Jean Perrin est-il bien le nôtre? Le style des vers sur 
les grands chevaux est bien de la fin du xve siècle ou du 
commencement du xvie, comme nous le pensons, M. Arthur 
Benoit et moi. 

Puisque notre homme était religieux et qu’il a traduit 
l'ouvrage de Guillaume.de Lavices, frère mineur, il est à 
présumer qu’ appartenait au même ordre. Cependant je 


n’ai point trouvé le nom de Jean Perrin dans la Bibliotheca 
+ 
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scriptorum capucinorum, imprimée en 1691. Scrai-je plus 
heureux en consultant les Annales des frères mineurs, dont 
j'ai déjà compulsé vainement la table? Je ne sais. En tout 
cas, je continuerai mes recherches, car je suis piqué au jeu. 
= Rien trouvé non plus dans la bibliothèque des auteurs 
fraïiçais, de Goujet, non plus que dans La Croix du Maine 
et Du Verdier. 

Si j'avais le catalogue (récemment publié) des manuscrits 
non lorrains de la bibliothèque de Metz, j'y chercherais ce 
qui y est dit du ne 148, et je pourrais peut-être y trouver 
quelques renseignements utiles. 


Le Catalogue en question se trouvant à la Biblio- 
thèque nationale, j'écrivis de nouveau à M. Schmit, 
qui me répondit, le 9 janvier : 


Monsieur le Président, 

Le n° 148 des Manuscrits de la Bibliothèque de Metz con- 
tient 6 ouvrages, dont voici.les parties qui intéressent frère 
Jean Perrin. 

lo Dieta Salutis. (A la fin :) Explicit Dieta Salutis in gal- 
lico; peractum est per memetipsum fratren JOHANNEM PER- 
RINI istud opusculum 26 mensis maij anno Domini 1192. 

2e Prefaciuncula versificata in quasdam motivas medita- 
tiones. (A la fin :) Per fratrem JonANNRM PERRINI, . domus 
Sancte Trinitalis Metensis coadjutorem, raptum cursorie, 
anno intrante etatis sue Le. 

5° Speculum humane vite. (A la fin :} Scriptus per manus 
fratris Jou. PERRINI, domus S. Trin. Met. ministri, anno 
Domini M. CCCC. IIIJS<. XVI, die vero XV mensis aprilis, 
anno vero sue administracionis primo, etatis sue anno lijv. 

L'article de l’Intermédiaire (1866, col. 461), sous les ini- 
tiales A. D., que je découvrirai peut-être un jour, cite les 
dix vers que vous connaissez, sans en désigner.l'auteur au- 
trement que par les mots : Un vieur poite. C'est un com- 
plément à une Réponse./1866, col. 301-302) sous la signature 
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À. de S., qui elle-même forme annexe à une Réponse précé- 
Vente sous la signature P. G.-D. (Guerrier de Dumast) : lo 
VOut provoqué par une Question (1866, col. 164) signée J.-R. 
(J. Rarenel ?) 


D'après les indications de M. Schmit, je m’adressai 
à M. Schuster, bibliothécaire de la ville de Metz, de qui 
je reçus, le 16 février, la réponse suivante : 


Monsieur, 

Nous avons en effet à la bibliothèque un manuscrit portant 
le n° 148 et commencant par ces mots : « Incipit Dieta Sa- 
lutis (sive sermones in gallico super vitiis et virtutibus). 
C'est un recueil divisé en six part'es. A la première partie 
seule se rapporte le titre que je viens d'indiquer. Cette pre- 
mière partie porte à la fin | mention suivante : « Peractum 
est pe: memetipsum frafrem Johannem Perrini istud opuscu- 
lum 26 mensis maïij aano domini 1492. » 

La seconde partie commence ainsi : « Incipit prefaciun- 
cula versificata in quasdam motivas meditaiiones ex Sacra 
Scriptura ». La première section ou chapitre de cette seconde 
partie porte à la fin la mention : 

« Per fratrem Johannem Perrini domus Sancte Trinitatis 
Metensis coadjutorem raptum cursorie anno intrante etatis 
sue 1. ».…. | 

Ce recueil a les dimensions d’un in-4° assez volumineux. 
Je lai feuilleté ; mais je n’ai pas eu jusquà présent le 
bonheur de mettre la main sur les vers où il est question 
« des grands chevaux de Lorraine ». On n’y parle que de 
vertus et de pratiques religieuses. Maintenant, je ne veux pas 
dire que de plus habiles que moi (et il ne sera pas difficile 
d'en trouver) ne soient plus heureux dans leurs recherches. 


Nouvelle déception ! 
Pendant ce temps, on avait recours à ? Intermédiaire, 
auquel M. Arthur Benoit et M. Meaume s’adressaient 
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, SuCcessivement sans en rien obtenir de bien satisfaisant, 
témoin leurs demandes et les réponses : 


Demanve (t. IX, p. 707, 10 décembre 1876). — « Les 
quatre grands chevaux de Lorraine. — Un poëte, Jean 
Perrin, parle des « grands chevalz ou chevalliers » de 
Lorraine. Quel est ce poëte ? Quel est son ouvrage ? de 
le trouve cité dans le Héraut d'armes, 1861. — Chevrier 
(Hist. de Lorraine) cite aussi les quatre Chevaux... 
Trouve-t-on quelque auteur qui en parle avant lui ?.. 


.» À. BENOIT. » 


Réponse (t. X, p. 28, 10 janvier 1877). — « Voyez 
donc, cher confrère, notre Intermédiaire, III, 164, 249, 
801, 451, 458, et Monter sur ses grands chevaux, II, 
291, 380 ; VIII, 262, 812, 339, 400. Tout n’a-t-il pas 
été dit ? 

» H. [. et A. D.» 


RÉPONSE A LA RÉPONSE CI-DESSUS (t. X, p. 49, 25 jan- 
vier). — « Soit, tout a été dit. Mais dans quel ouvrage 
pourrait-on trouver les vers cités au tome III de 7n- 
termédiaire ? Ils sont, d'après le Héraut d'armes de 1861, 
de Jean Perrin. Quel est ce poëte ? C’est ce qui n’a pas 
été dit. | 

» À. BB.» 


DEMANDE (t. X, p. 67, 10 février). — « Jean Perrin, 
poëte. M. A. D. a cité dix vers d’un poëte dont il n'in- 
dique pas le nom. Ce dizain est relatif aux Grands 
- Chevals de Lorraine, sujet que l’on croit épuisé et qui 
est loin de l'être. M. À. D. a omis de citer l'ouvrage 
auquel il a emprunté ce dizain. Le nom de l’auteur se 

trouve dans le Héraut d'armes, avril 1862. D’après ce 
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recueil, il s’appellerait Jean Perrin. Mais cela ne suffit 
pas aux chercheurs; ce qu’ils demandent, c’est d’où est 
ce poëte héraldique. A quelle époque vivait-il? Dans 
lequel de ses ouvrages a-t-il consigné ces vers? Voilà 
ce qu'il importerait de savoir, pour constater l’ancien- 
neté de la qualification de grands chevaux de Lorraine, 
ancienneté qui paraît toujours problématique. | 

» Prière instante à ceux de nos confrères qui connai- 
traient Jean Perrin de nous donner de ses nouvelles. 
Les recherches les plus minutieuses faites par l’un des 
conservateurs de la Bibliothèque nationale, ont été 
infructueuses. Cependant l’auteur de l’article inséré 
dans Le Héraut d'armes de 1862 a dû trouver cela quel- 
que part. Mais où ? Telle est la question. | 


» E. M. » 


Pas de réponse. Je me décidai alors moi-même à 
revenir à la charge : 

DEMANDE (t. X, p. 161, 25 mars). — « Jean Perrin et 
son poëme. Cet auteur est cité dans le Héraut d'armes 
de 1862, p. 316, et j'ai entre les mains dix vers, en tête 
desquels est écrit : Extrait du poëme de Jean Perrin. 
Voici le premier et le dernier de ces vers, qui ont été 
insérés déjà dans l'Inter médiaire en 1866 (III, 461). 

Chastellet ot Lenoncourt 


2 2 ee ee © ee 0 ee * 0 ee * ee 


De noblesse sans égalle. 


» Quel est ce Jean Perrin ? Où son poëme se trouve- 
t-il & Quel en est l'intitulé ? 
» H. LEPAGE. » 


Cette nouvelle demande ne reçut, le 10 avril (p. 203), 
qu’une réponse évasive de M. H. »e L’Isce, qui, repre- 
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nant la question de 1866, parle d’un membre de la 
famille de Lenoncourt qui existerait à Vesoul; ce qui 
importe peu. 

Supposant qu'on serait plus heureux en s'adressant 
à un autre recueil que l’Intermédiaire, notre confrère 
M. l'abbé Kuhn, curé de Brouderdorff, avait eu recours 
au Polybiblion, revue bibliographique universelle, qui 
inséra la demande suivante dans son numéro de mai 
48717 (t. XIX, p. 476) : 

« Les quatre grands chevaux de Lorraine et Jean 
Perrin. — Le Héraut d'armes, édité en 1862 par M. le 
comte de Bizemont et M. V. Bouton, a pablié un mé- 
moire sur la noblesse lorraine, signé un Lorrain. Il est 
question des quatre grands chevaux de Lorraine, et, 
pour justifier l’ancienneté du dicton, on cite des vers 
de Jean Perrin. Quel est ce Jean Perrin ? Quel est son 
poëme? Quand vivait-il? Les renseignements sont 
attendus avec la plus vive impatience. 


» H.K.» 


Les renseignements ne sont pas encore venus, et ne 
viendront peut-être jamais. 

Restait une dernière ressource : s'adresser à MM. de 
Bizemont et Bouton, qui devaient connaître l’auteur 
de l’article publié dans la revue dirigée par eux, lequel 
auteur pe pouvait manquer de savoir où il avait vu les 
vers en question. 

La réponse de M. de Bizemont (26 février) à la lettre 
que j'eus l’honneur de lui écrire, fut loin de me satis- 
faire, ainsi qu'on peut en juger par son contenu : 

Monsieur, : 

Je regrette de ne pouvoir vous donner le mot de l'énigme 

qui vous intrigue. L'article signé « wn Lorrain » a 6té mis 
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à la boîte de la revue, ct j'en ai toujours ignoré l’auteur, 
quoique j'aie fait quelques démarches pour le connaître; il 
m'était resté on fin de compte la pensée qué cet auteur... 
c'était vous ! | 

I est bien probable que ce Jean Perrin était un poëte du 
temps de René d'Anjou, et peut-être de sa cour. Ses vers 
n'ont sans doute pas été publiés sous son nom, mais dans les 
nombreuses chroniques de ce temps. Ainsi, les fêtes du ma- 
riage du comte de Bar avec Isabelle de Lorraine ont donné 
lieu à de nombreux tournois poétiques, et le bon duc les a 
toujours encouragés depuis, même de sa captivité en Bour- 
gogne. Mais assurément vos recherches n’ont rien négligé. 


Serais-je plus heureux près de M. Bouton? dJd’eus 
d'abord lieu de le croire, puisqu’après avoir rappelé 
ses souvenirs, il m’informa que le poëme de Jean Perrin 
devait se trouver à Bruxelles, en la possession de M. le 
comte Van der Straten-Ponthoz, c’est-à-dire un confrère 
avec lequel j'avais toujours eu les meilleures relations. 
de lui écrivis bien vite, et j'en reçus, le 17 mai, cette 
réponse : ee 


Monsieur et cher confrère, 

Hélas ! comme vous j'ai cherehé ce traître de Jean Perrin, 
dont M. Marius Cousen d’Hourck, comte de Courchamp, 
invoque le témoignage au tome X, p. 7, note : Etat général 
de la noblesse de France avant 1789. — Souvenirs de. la 
marquise de Créquy. 

Je ne me rappelle pes l'édition que j'ai eue en main lors- 
gue je publiai l'article du Héraut d'armes en août 1862, 
t.I, p. 312. 


L'ouvrage cité par M. de Straten, — le rédacteur jus- 
qu'alors inconnu de l’article dont je cherchais l’auteur, — 
ne se trouvant pas à la Bibliothèque publique de Naney, 
J'eus de nouveau recours à l’obligeance de M. Schmit, 
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dont la lettre, datée du 28 mai, fit évanouir mes der- 
nières espérances : 


Monsieur le Président, 

Je trouve que le comte de Courchamp est l’auteur vrai des 
Mémoires supposés de la marquise de Créquy, et que l’Etat 
général de la noblesse de France avant 1789 est le titre par- 
ticulier du tome X des mêmes Mémoires. Voici, du reste, ce 
que je lis à l'endroit indiqué : « | 

« On appelle assez improprement ces quatre familles les 
» Grands-Chevaux de Lorraine; et voici quelques vers de 
» Jean Perrin qui peuvent donner la clef de cette appellation 
» vulgaire : 

« Chastellet et Lenoncourt... » 

Vous connaissez le reste, et la citation vous laissera sans 
doute tout aussi desappointé que moi. Dussé-je même vous 
paraître un sceptique, je ne puis vous cacher un soupçon 
qui s’est immédiatement glissé lans mon esprit : JE CRAINS 
QUE LES VERS DE JEAN PERRIN, ET PEUT-ÊTRE JEAN PERRIN 
LUI-MÊME, NE SOIENT AUSSI APOCRYPHES QUE LES Mémoires 
D'OU ILS SONT TIRES. 


Mais pourquoi et dans quel but aurait-on fabriqué 
les vers dont il s'agit, en les attribuant à un auteur dont 
on donne le nom ? de ne le comprends pas. | 

Ces vers, — la copie fextuelle qu’en a faite M. Delorme 
et l’eéc. placé à la fin semblent l’attester, — doivent faire 
partie d’un poëme ou d’un morceau de poésie assez 
semblable à celui qui est imprimé en tête de la Généa- 
logie de la maison de Saint-Mauris (p.xxix), et où sont 
rappelées les principales familles du comté de Bour- 
gogne : 

_ Oil qui veult savoir cognoissance 
Du vaisselaige et soffisance 


LE 
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*, Du noble comté de Bourgongne, 
Jà n’est besoin qu'il s’embesongne : 
Si le verra par cet’ escript 
Que Jean Le Roux en rime a mis. 
Premier Montagu, Beffroimont, 
Saint-George, Vergy, Tholongeon. 


Ce que dan Le Roux a fait pour la Bourgogne, Jean 
Perrin l’a sans doute fait pour la Lorraine, qui devait 
être sa patrie, puisqu'il dit : NOSTRE race ducalle, et je 
veux espérer encore, en dépit des doutes émis par 
M. Schmit sur l’œuvre et la personne même de cet écri- 
vain, qu’on finira quelque jour par le découvrir. 

Cette note n’a pas d'autre but que de convier à sa 
recherche toutes les personnes qui s'occupent d'histoire 
et de bibliographie. 
| | H. LEPAGE. 


CALLOT ET LA CHAPELLE SAINT-LOUIS. 


Nancy compte aujourd’hui une statue de plus et une 
chapelle de moins ! 
Si l'inauguration de la statue de Jacques Callot a fait 
beaucoup de bruit et a attiré dans notre ville bon nombre 
de curieux, la modeste chapelle, oubliée, méconnue de 
presque tous, a fait beaucoup de poussière. Elle n’est 
plus ; quelques jours encore, et les derniers vestiges de : 
son: existence auront complètement disparu ! | 

Il n’est personne qui ignore la fière réponse faite par 
le calchographe nancéien et lorrain au roi Louis XII] ; 
précisément le jour où sa statue qui nous rappelle et 


3 
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son génie et son patriotisme était érigée sur la place 
Vaudémont, la pioche des démolisseurs commençait 
à renverser l’un des premiers bâtiments élevé par le 
roi très-chrétien Louis XIV dans la ville de Nancy. 
Lorsqu'en 1633, le monarque qui a laissé de si tristes 
souvenirs en Lorraine, se fut emparé de Nancy, il édifia 


la Citadelle, dans laquelle les troupes françaises se re- 


tranchèrent durant l'occupation. Louis XIV, son fils, 
construisit, dans la suite, les deux casernes qu'on voit 
encore de nos jours, la maison du gouverneur, qui sur- 
monte la porte Notre-Dame. et la chapelle Saint-Louis. 
Le passage de la Citadelle ayant été interdit aux habi- 
tants par Louis XIII, on ouvrit, entre le bastion des 
Dames et le bastion le Duc, la porte Saint-Louis, qui 
donnait accès de ce côté dure l'intérieur de la ville; 
elle subsista jusqu’en 1661. | 

En 1769, la Citadelle était occupée par de la troupe, : 
malgré la cession de la Lorraine à la France. Les offi- 
ciers et quelques habitants qui y demeuraient se pré- 
tendaient exempts des charges municipales ; il fallut 
un arrêt du Conseil du roi pour anéantir ces prétendus 
priviléges, remontant aux jours néfastes de la guerre 
de Trente-Ans. 

La chapelle Saint-Louis se trouvait devant le quartier 
de cavalerie, bâtiment D, à droite en entrant en ville 
par la porte Notre-Dame ; après avoir été affectée au 
service du culte, elle servit pendant longtemps de ma- 
gasin ; elle était occupée en dernier lieu par la maré- 
chalerie. Située au milieu de la cour du quartier, elle 
avait son portail à l'aspect du nord-est : éclairée par 
_ six fenêtres, elle avait en outre à l’ouest une fenêtre 

éclairant le chœur. D'une longueur de 14 mètres 18 cen- 
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timêtrés sur une largeur de 6 mètres 50 cent., cette 
chapelle était d’une construction sévère, assez lourde, 
avec corniche supérieure en pierres de taille sans orne- 
ments, le tout agrémenté d’un portique avec colonnes, 
ainsi du reste que le constate plus exactement le dessin 
ci-joint que nous devons à l’obligeance de M. Guille- 
min, employé dans les bureaux de M. le chef du génie. 

Bon nombre de personnes ont ignoré l'existence de 
ce monument, et plus encore son origine. Durival nous 
apprend qu’elle ne possédait ni fonds ni chapelain ; cela 
se conçoit et s'explique par l’idée de sa création même, 
destinée qu’elle était, dans l’origine, à réunir pour la 
célébration des offices divins les troupes royales con- 
centrées dans la Citadelle. 
- Fallait-1l donc que, par une étrange coïncidence, 
cette chapelle tombât le jour où s'élevait près de l’Arc- 
_de-Triomphe, entre l’ancienne porte Royale et l'antique 
porte Saint-Nicolas, la statue du fier et patriote Callot ? 
Fallait-il donc que le jour où l’on inaugurait ce monu- 
ment, la chapelle Saint-Louis se trouvât à l'état de 
félonie, c'est-à-dire « rasée à mointance » ? 


« 
Omnia vanilas ! 


CH. COURBE. STANISLAS THOMAS. 


UNE RECTIFICATION UN PEU TARDIVE. - 


Ce n’est pas le duc Nicolas-François qui a pu signer 
à Thury (1), le 20 septembre 1633, la singulière pièce 


(1) Département de l’Oise. 
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qui a été insérée dans le numéro du Journal du mois 
de mai 1865, page 99. Le duc, cardinal de Lorraine, 
évêque de Toul, se trouvait alors bien près de Nancy, 
Le malheureux traité de Charmes se signait ce jour-là, 
et on parlait déjà ouvertement de son mariage avec sa 
cousine, la princesse Claude. 


Aucun prince de la Maison de Lorraine ne porte le 
prénom de François en 1638, sauf l’évêque de Verdun, 
François de Lorraine-Chaligny, qui était entré dans 
l’état ecclésiastique en 1622, bien malgré lui, et que les 
auteurs du temps représentent plus occupé à la chasse 
qu'aux soins de son diocèse. Le P. Leslie le traite bien 
sévèrement : « Comme il n’avait jamais été engagé dans 
les Ordres sacrés, il renonça enfin, en 1661, à l’état 
ecclésiastique, dans lequel il n'aurait jamais dû s’en- 
gager, et épousa Christine de Massauve, baronne de 
Saint-Menges, dont il n’eut point de postérité (1) ». 

. Le père Benoît Picart prétend qu’il laissa un fils na- 
turel (2). Sans trop nous avancer, nous croyons que 
c'est ce prince, cadet de la Maison de Lorraine, qui a 
signé la déclaration dont il s’agit. Le prince avait alors 
84 ans. Dans tous les cas, l’autographe du cabinet de 
M. Lefèvre de Lucy n'appartient pas au duc Nicolas- 
François. 


A. BENOIT. 


(1) Abrégé de la Maison de Lorraine, p. 198. 
(2) Supplément à l’'Hist. de Lorraine, 1712, p. 162. 
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NÉCROLOGIE. 


M. CH. GÉRARD, 


La Société d'Archéologie lorraine a perdu, le 24 juillet, 
un de ses membres les plus éminents, M. Gérard, avocat au 
barreau de Nancy et membre de l’Académie de Stanislas. 

Nous avions l'honneur de le compter parmi nos confrères 
depuis que les malheurs de la guerre l'avaient forcé de quitter 
le pays annexé, témoin de ses travaux et de ses succès comme 
administrateur, écrivain et jurisconsulte. 

Né à Longwy le 24 juillet 1814, GéraRD (Charles-Alexan- 
dre-Claude) fit sès premières études en Alsace. Livré de 
bonne heure aux luttes du journalisme, il étudia ensuite le 
droit à la Faculté de Strasbourg, et bientôt se fit place au 
barreau de Colmar, riche alors d'avocats distingués. 

En 1848, il remplit successivement, à Altkirch et à Saverne, 
les fonctions de sous-préfet, et la réputation acquise aussi 
bien dans ces deux villes qu'à Colmar lui valut l’honneur 
d’être envoyé, en 1849, à l’Assemblée législative par plus de 
60,000 voix. 

Après la dissolution de la Chambre, il reparut, en 1851, au 
barreau de Colmar pour s'y élever au premier rang, et il y 
fut, à plusieurs reprises, élu bâtonnier de l’Ordre. 

Une dialectique puissante, jointe à une diction pleine de 
finesse et d'élégance, faisaient de ses plaidoiries des modèles 
du genre. Des souvenirs littéraires, des saillies et des à- 
propos inattendus, débités avec une bonhomie charmante, 
au milieu des discussions les plus arides, enlevaient parfois 
tout l'auditoire et ses adversaires eux-mêmes, car jamais, 
dans la lutte, il n’a cessé de combattre avec les armes de la 
courtoisie la plus délicate. Nous avons eu le bonheur de 
souvent l’entendre, et nous pouvons l’affirmer, pour les ma- 
gistrats aussi .bien que pour ses confrères, «était fête au 
palais quand il devait prendre la parole. | 
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Des fatigues de l’audience il se délassait par le culte des 
lettres et les études d’histoire locale. Lorrain de naissance, 
c'est en Alsace qu’il avait commencé à sentir, à souffrir, 
à penser et à vivre véritablement ; aussi, comme il se plaisait 
à le dire, « depuis les premiers éveils de l'intelligence et du 
cœur, si vifs et si avides, jusqu’à la maturité méditative, fruit 
de l’expérience », tout en lui s'était concentré sur l’Alsace, 
dont il avait fait son pays de prédilection. Il était parvenu 
à réunir les plus précieux documents sur le passé de sa 
chère province et à composer une bibliothèque spéciale d’une 
valeur inappréciable, surtout depuis la destruction de la 
bibliothèque de Strasbourg en 1870, et le résultat de ses 
recherches forme une série des plus charmants recueils de 
la littérature alsacienne. | 

De 1853 à 1862, il publia dans la Revue d'Alsace, sur les 
mœurs épulaires de ce pays, onze mémoires qui furent en- 
suite réunis en un volume sous le titre de : l’Ancienne 
Alsace à table. Mélange d'humour et d‘érudition, de douce 
gaîté, de naïveté spirituelle en même temps que de malice 
de bon aloi, ces écrits eurent immédiatement un prodigieux 
succès ; ils Furent suivis de plusieurs autres publications, 
qui toutes méritèrent les suffrages du monde lettré : Les An- 
nales et la Chronique des Dominicains de Colmar (in-8, 
Colmar, 1854). 

La Bataille d'Entsheim (Guebviller, 1869). 

La Bataille de Turckeim (Colmar, 1870). : 

La Faune historique des mammifères sauvages de l'Alsace 
(Colmar, 1871). | 

Enfin, en 1872, il fit paraître Les Artistes de l’Alsace au 
moyen-äge: Cet ouvrage, qui mettait le sceau à sa réputation, 
fut couronné par l’Académie française. 

Recherché dès les premiers jours de son apparition, le 
livre de l’Alsace à table était depuis longtemps une rareté 
bibliographique devenue introuvable. Sur l'initiative d’un 
des confrères de Gérard, et à l'insu de ce dernier, une liste 
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de souscription pour la réimpression de cet ouvrage 8e cou- 
vrit de plus de trois cents signatures en quelques jours, et 
la maison Berger-Levrault vient de: publier cette seconde 
édition dans des conditions d'exécution qui en font un chef- 
d'œuvre typographique, digne de l’auteur et de son impor- 
tante étude historique. La préface de cette seconde édition 
est datée du 4 mai 1877. Il semble que Gérard a déjà le pres- 
sentiment de sa mort prochaine ; il répand son âme dans ces 
pages touchantes, où il fait ses adieux à l’Alsace, et où il re- 
mercie ses amis de l’honneur fait à son livre. On éprouve 
une profonde émotion en écoutant ses nobles et mélanco- 
liques accents, qui vibrent comme son chant du cygne. 

Agé de 63 ans, Gérard était dans tout l'éclat de son talent 
comme orateur et comme écrivain. Son dernier discours à 
l’Académie de Stanislas, sur les patois lorrains, prouve quel 
intérêt il portait à l’histoire de notre province. Déjà il avait 
réuni des notes, des manuscrits et des documents considé- 
rables, et la mort qui nous ravit cetexcellent confrère, prive 
en même temps notre Société d'un précieux concours, qu’elle 
était en droit d'espérer. 

: J. RENAULD. 
TS SC 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. H. CurisroPe, lithographe, a donné les objets 
ci-après : | 

Bronze : cinq objets gaulois ; six id. gallo-romains ; 

Fer : deux objets mérovingiens ; 

Couteau en fer et grains de collier en ambre et en 
verroterie, trouvés dans un cercueil de pierre, à l'asile 
de Maréville ; 

Deux statuettes de Vénus, Anadyomène en terre 
cuite. 


(6 

Quatre amulettes égyptiennes, en terre émaillée. 

— M. Bencer, propriétaire à Haute-Seille, a offert : 
médaillon en plomb du pape Innocent XI; petite croix 
et médaille religieuse de jubilé, xvm: siècle ; 7 petites 
pièces en argent, lorraines. — Tous ces objets ont été 
trouvés sur l'emplacement de l’ancienne abbaye de 
Haute-Seille. 

— M. Mars, menuisier, a donné : 1° une enseigne 
de pèlerinage, trouvée au Pont-d'Essey ; 2° deux lettres 
autographes, datées de Madrid, les 10 et 11 février 1678, 
adressées au duc de Lorraine Charles V par son cousin 
le prince Charles ; 3° des lettres patentes, en parche- 
min, du duc Antoine, permettant à Jean d'Ogéviller 
d'ériger un signe patibulaire dans sa seigneurie d’A- 
boncourt. | 

— Enfin, M. Arnaun, ancien pharmacien, a offert une 
petite gravure représentant saint Charles-Borromée, 
signée : Cor van Merlen, et au dos de laquelle on lit: 
« Etienne Ambroise Dubois a fait sa première comrnu- 
« nion le .. avril 1771, âgé de 12 ans. 

» Parroisse S' Roch. 
» RAGOT, 
» vicaire de St Roch. » 


AVIS. 
La Société, voulant donner plus d'extension au 
Journal, a décidé qu'à partir de 1878, le prix de 
l'abonnement serait porté de 3 à 4fr. 


(La fin de la Bibliographie au prochain numéro.) 


( É 
Pour la commission de rédaction : le Président, H. LePAGE. 
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La Société, voulant donner plus d'extension au 
Journal, a décidé qu'à partir de 1878, le prix de 
l'abonnement serait porté de 3 à 4 fr. 
ne 


MÉMOIRES. 


UNE ENTREVUE PRINCIÈRE A CHATEAU-SALINS 
EN 4708. 


Depuis la cession à la France, en 1664, de la route 
dite de la demi-lieue, les terres de Lorraine ne for- 
maient plus à la hauteur de Château-Salins qu’une bande 
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fort étroite, mesurée à peu près par le diamètre de la 
vallée de la Petite-Seille. À Fresnes, on n’y était pas 
encore ; à Morville, on n’y était déjà plus. Aussi, lorsque 
éclata, en 1701, là terrible guerre de la succession d’Es- 
pagne, le territoire de notre petite cité, malgré le carac- 
tère de neutralité qu'il partageait avec tout le reste du 
duché, se vit-il plus d’une fois parcouru en fraude, volon- 
taire ou non, par les coureurs des deux partis. 

Ainsi lisait-on dans la Gazette de Rotterdam, sous la 
rubrique de Paris, 2 juin 1702 : « Le Roi aïant u avis que 
» le Marquis de Varennes (1) Lieutenant Général qui 
» commande dans les Evêchés de Mêts, de Toyl et de 
» Verdun, avoit été fait prisonnier par les Allemans à 
» Château-Salins qui est sur les terres de Lorraine, a” 
» fait mander au Duc de Lorraine qu'aïant été pris dans 
» ses Etats, il ut à le réclamer. Le bruit court que Sa 
» Majesté s'étonne de ce que ce Prince ne fait pas mieux . 
» observer la neutralité, en empêchant les ennemis de 
» faire des courses dans son païs (2) ». 

Il y eut en effet des négociations entamées à ce sujet 
avec l'Empereur : « Le Duc de Lorraine sollicite la déli- 
» vrance de M. de Varennes », écrit-on de Paris, en 
date du 9 juin, à la même gazette; et il est vraisemblable 
que la question ne fut pas sans être touchée dans les 


(1) Joseph-Alexandre de Nagu, marquis de Varennes, était, 
dès 1667, lieutenant au régiment de Jonzac. Il fut nommé 
capitaine au régiment de Champagne le 6 novembre 1673, 
mestre-de-camp de cavalerie le 19 février 1674, brigadier le 
24 août 1688, et maréchal-de-camp le 30 mars 1698. Il était 
gouverneur des Évêchés depuis le 7 déceiibre 1701, et lieu— 
tenant-général depuis le 29 janvier 1702. Il mourut le 6 juin 
1723. 


(2) Ne 23. 
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deux audiences des 17 juin et 25 juillet suivants, obte- 
nues à Versailles par l’envoyé lorrain (4). 

Tout cela dura deux grands mois, et ce fut le 41 août 
seulement que le correspondant parisien de la Gazelle 
de Rotterdam put lui écrire : « Le duc de Lorraine a 
» eufin obtenu de l'Empereur la délivrance du marquis 
» de Varennes qui avoit été arrêté en Lorraine, et-on a 
» avis qu'il est arrivé à Luxembourg (2) ». 

Il est permis de penser que cette aventure compta 
pour quelque chose dans les prétextes mis en avant par 
Louis XIV, lors de la prise de possession de Nancy par 
les troupes de France, le 3 décembre de cette même 
année 1702, 

” D'un autre côté, sur toute la ligne qui s'étend de Metz 
en Alsace, on aurait vainement cherché, outre Château- 
Salins, un seul point où flottât le drapeau des alérions; 
et c’est là qu’il faut placer, même en l'absence d’indi- 
cation, tout ce qui sur cette ligne nous est dit s'être passé 
en Lorraine. Nous n'oserions affirmer cependant que ce 
soit absolument le cas de la nouvelle suivante, mandée 
de Paris à la même Gazette de Rotterdam, en date du 
8 mai 1702 : « St-Sulpice d'Usez (3) qui a acheté le ré- 
» giment de la Chastres a perdu son équipage, lequel 
» lui a été enlevé sur la route de Mètz à Saverne (4) ». 


(1) Voir la Gazette de France de l’année, ag. 309 et 339. 

(2) Ne 33. 

(3) Étienne de Crussol, marquis de Saint-Sulpice, né en 
1685, avait eu commission de colonel du régiment de La 
Châtre le 4 février 1702. Il allait alors à Kayserswert, où il 
fut blessé dans une sortie le 22 mai suivant, et mourut le 
9 juin. 

(4) Ne 20. 
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Mais nous n’éprouvons aucune hésitation en ce qui con- 
cerne celle-ci. 

« L'Électeur de Bavière (1) passa le 48, à Metz, til 
arriva le 21 à Strasbourg... Le Duc de Lorraine l'a 
fait complimenter en passant sur ses Etats, et lui sou- 
haiter une bonne santé pendant sa campagne. Le 
gentilhomme qui était chargé de cette commission, en 
faisant son compliment, y a fort adroitement glissé, 
comme si cela venoit de lui, que le Duc son maître 
avoit toûjours reconnu les effets de la bonté du Roi, 
» en la personne de ceux qui avoient commandé ses 
» Armées sur la frontière, et qu’ils avoient donné de si 
» bons ordres, que les sujets de Lorraine n’en avoient 
» soufert aucune incommodité : qu'il n’étoit pas chargé 
» de demander la même attention à Son Altesse Elec- 
» torale, parce que de pareilles recommandations étoient 
» inutiles auprès des Grands Princes, dont la justice et 
» 
» 
» 
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la discipline dans les Troupes qu’ils commandent, pré- 

viennent toüjours les moindres plaintes :qu'an auroit à 

faire (2). 

L'Électeur de Bavière, qui avait embrassé le parti de 
Philippe V, allait alors prendre le commandement de 
l'armée française du Rhin, à la place du maréchal de 
Villars, appelé à celui de l’armée de Dauphiné. Il refit 
le même voyage deux mois après, et fut reçu cette fois, à 
son passage à Château-Salins, par le duc en personne, 
et avec toutes les solennités officielles. « Lors que l’Élec- 
» teur de Baviere repassa en Alsace, il eut une entrevue 
» avec le Duc de Lorraine, qui régala magnifiquement 


() Maximilien-Emmanuel, né le 11 juillet 1662. Électeur 
en 1679, mort le 26 février 1726. | 
(2) Gazette d'Amsterdam, n° 45. De Paris, le 8 mai. 
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» S. A. Électorale » : äinsi parlait le correspondant pari- : 
sien de la Gazette d'Amsterdam (1), en date du 8 août 
1708 ; et celui de la Gazette de Rotterdam, à la même 
date, mais avec un détail de plus : « On a su que lorsque 
» l’Électeur de Bavière retourna en Alsace, il ut au châ- 
» teau de Salins (sic) une entrevue avec le Duc de Lor- 
» raine, qui le regala magnifiquement, et toute sa 
suite (2) ». C’est au Journal de Verdun, qui paraît avoir 
été un certain moment le moniteur officieux de la Cour 
_ de Lunéville, que nous devons le récit complet de la 
fête : 

« Aprés que Mr l'Électeur de Baviere eut resté deux 
» jours à Metz, il en partit le 18 Juillet à huit heures du 
» matin; Mr de St-Contest (3), Intendant, avoit fait dis- 
» tribuer des relais de distance en distance, afin de 
» rendre à S. À. E. sa course plus aisée ; sur le midi ce 
» Prince s'arrêta à Delme, à neuf lieuës de Metz, pour 
» depêcher un Courier; ce fut dans cet endroit-là que 
» Mrle Comte de Craon (4) joignit S. À. E. pour la com- 
» plimenter de la part de S. À. R. de Lorraine, et l’as- 
» surer de l’impatience qu’elle avoit de l’embrasser en 
» passant à Château-Salins. Mr l'Électeur dépêcha dans 
» le moment un Seigneur de sa Cour à S. A. R. pour 
» l’assuter qu'il avoit le même empressement; Mr du 
» Ham (5), Envoyé de Lorraine près de Mr l'Électeur, 


(1) No 64. 
(2) No du 9 août. 
(3) Dominique-Claude Barberie de Saint-Contest, inten- 
dant des Évêchés, né en 1668, mort le 22 juin 1730. 
(4) Marc de Beauvau, prince de Craon. 
- (5) Philippe-Louis-Ferdinand du Han de Martigny, cham- 
bellan et premier écuyer, 
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arriva à Château-Salins vers les deux heures et demi 
de l’aprés midi, où S. A. R. açcompagnée de toute sa 
Noblesse, éloit arrivée dés les onze heures, et rece- 
voit de moment-à autre des Couriers pour l’informer 
de l'approche de Son À. E. qui arriva presqu'aussi-tôt 
que Mr du Ham; S. À. R. reçut Mr l'Électeur à la 
descente de son Carrosse ; les embrassemens sinceres 
et mutuels de ces deux Princes, édifierent et saisirent 
en même tems le cœur de tous ceux qui en furent les 
témoins. | 

» Un quart d'heure aprés l’entrevüë, on servit plu- 
sieurs tables, où la profusion, la délicatesse et la ma- 
gnificence éclaterent egallement ; le peu de tems qu'on 
eut à preparer cette fête, et le bon ordre qu'on y ob- 
serva par tout, surprit veritablement les deux Cours. 
Les Seigneurs et les Officiers de la Cour de Lorraine, 
animez de la gloire du Maître, se disperserent pour 
faire les honneurs de ces differentes tables. 

» Les Gardes du Corps de S. À. E. les gens de sa 
livrée, toule la suite de sa Noblesse, les Troupes qui 
l’escortoient, trouverent par tout des mains liberales, 
et des gens qui les excitoient à faire honneur à la 
bonne chere qu’on leur presentoit; la profusion étoit 
si grande, que tous les passans et même les Recruës 
trouverent des tables où on leur’ donnoit à boire et à 
manger; ceux qui ne vouloient pas s'arrêter, rece- 
voient de quoi se rasasier et se desalterer dans leur 
route ;.de maniere que chacun avoit lieu de loüer la 
liberalité d’un Prince qui fait l'admiration de toute 
l'Europe. 

» Vers les six heures du soir, les deux Princes se sepa- 
rerent avec de nouvelles démonstrations d’un estime et 
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» d’uneamitié sincere, Son ÂAltesse Royale ayant remis 
» S. A. E. dans son Carrosse, l’un retourna à sa Cour de 
» Luneville, et l’autre continua sa route vers FPAI- 
» sace (1) ». 

On voit, d'après le récit du journaliste verdunois, 
qu’il y avait eu un intervalle de quatre heures environ 
entre l’arrivée du duc Léopold et celle de son cousin de 
Bavière; et il est permis de se demander si ce n’est point 
ici qu’il conviendrait de placer certaine revue militaire 
dont parle Dom Calmet à la fin de sa Dissertation sur le 
titre de Marchis, et à laquelle font songer du reste ces 
Recrües si bien régalées dont il vient d'être question 
dant notre extrait. Voici le passage du docte Bénédic- 
tin : | 
« Depuis que Son Altesse Royale Leopold I. est entré 
en jouissance de ses Etats, il s’est fait instruire de ce 
qui concerne les droits, jurisdiction et exercice de la 
Charge de Prévôt de Marche ; on a fait remettre les 
documens entre les mains d’un de ses Conseillers 
d’État (2), et a fait paroître en sa présence une Com-"' 
pagnie établie exprès à Château-Salins, et qualifiée 
Compagnie de Marche ; mais qui n’a subsisté que pour 
ce seul acte. | 
« À présent », continue Dom Calmet, « qu’il n’y a plus 
d'autre souverain dans ce Pays et aux environs, que 
Sa Majesté Très-Chrétienne, et Son Altesse de Lor- 
raine, et où les Concordats passés entre les deux Puis- 
sances, réglent les ordres de duridictions, et la maniere . 
de procéder contre les Sujets de l’un et de l’autre, 
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(1) Journal de Verdun, septembre 1708, pag. 180-182. 
(2) « M. le Baron de Coussey ». 
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l'on n'y observe plus les formalités qui se gardoient 


autrefois. de maniere que ces droits autrefois si con- 
sidérables, sont presque entiérement anéantis ; et 
que cette ombre de durisdiction, conservée dans celle 
de Prévôt de Marche de Château-Salins, ne subsiste 
plus qu’en idée, et n’a nul exercice ({) ». 

On peut aussi, avec une égale vraisemblanee, ratta- 


cher cette revue des Compagnies de marches à une autre 
entrevue qui nous est racontée en ces termes par le 
journal hollandais : 


ÿ 
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« Onécrit de Strasbourg du 10. et de Nanci du 44. 

que le Maréchal de Villars étant arrivé le 8. à Stras- 
bourg, en partit le 10. pour le Château de Salins (2), 
où il trouva le Duc de Lorraine qui l’attendoit, et qui 
le régala magnifiquement. Aprés avoir eu une longue 


conférence ensemble, ils se séparérent le 13. au ma- 


tin ; le Duc pour retourner à Luneville, et le Maréchal 


pour se rendre à Paris. On ne ne doute pas que cette 
entrevûüë ne regarde les Prétentions de S. A. Royale 
sur le Montferrat et le Duché de Mantouë ; sur quoi le 


Maréchal de Villars a fort insisté à Rastat; et l’on 


prétend même qu'il a obtenu un Équivalent sur cela. 


Quoi-qu’il en soit, le Duc de Lorraine continué à faire. 


des levées dans ses Etals, et non au-dehors, pour un 
Projet qui n’éclatera, à ce qu'on assure, que vers la 
fin du mois de May (3) ». On sait que le Maréchal 


(1) Hist. de Lorraine, tome V, page xiv des préliminaires. 


— On peut voir reproduit aux colonnes précédentes un mé- 
moire sur le même sujet écrit par Anstien Mélin, qui avait 
été Prévôt de Marche de Château-Salins pendant trente-six 
ans, sous les rêgnes de Charles III, Henri II et Charles IV. 


(2) Château-Salins. 
(8) Gazette d'Amsterdam, n° 25. De Paris, le 19 mars. 
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de Villars venait de signer la paix à Rastadt avec les 
plénipotentiaires de l'Empereur. 
D J.-A. SCHMIT. 


DEUX LETTRES DU DUC DE LORRAINE. 
| » 


Les manuscrits de Conrart, tome XVII, in-folio, pages 
. 151 et 399, renferment, copiées de la main du curieux 
secrétaire de l’Académie, trois lettres du duc de Lor- 
raine à la duchesse d'Orléans, du mois de juin 1652. 
L'une d’elles, du 17 juin, a été publiée en note, dans 
l'édition des Mémoires de Conrart, publiée par M. Pe- 
titot : elle est relative à la façon cavalière dont, en trois 
jours, Charles IV oublia ses engagements avec les princes 
pour s’accommoder avec la roi. Le duc d'Orléans pesta 
fort contre lui, à ce queraconte Conrart ; Madame pleura 
abondamment, Mademoiselle l’accabla de malédictions. 
C’est à ce prôpos que le duc écrivit les deux lettres sui- 
vantes, qui sont vraiment curieuses. Négligées par M. 
Petitot, elles ont échappé au savant historien de la 
Réunion de la Lorraine à la France ; elles ont cepen- 
dant une incotestable valeur historique, etnous croyons 
devoir les offrir à la Société. On sait que le duc se re- 
plia alors vers la Flandre. | 


Er, ne BARTHÉLEMY. 


| « De Fontenay, le 18 juin 1652. 
» À la duchesse d'Orléans. 
» Je suis tombé d'accord de tirer cette armée d’Estam- 
pes senrement et que pour cet effet je demeurois 15 
jours près de Paris, que si plustost cela se pouvoit, on 
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ne prétendroit rien davantage de moy, ma résolution 
ayant esté toujours de me retirer, ainsi que.je l’ay dé- 
claré cent fois à Monsieur et à tout le monde. Vos 
troupes sont maintenant assez en liberté d’aller où elles 
voudront et par la diversion que j'ay faite des ennemis 
qui me sont venus sur les bras. Cela estant, qu’avez- 
vous à vous plaindre ? J'ay fgt aussi que les troupes de 
Paris ont pu joindre celles d'Estampes. Voilà un sujet 
plausible de vous fascher. Pour ce que j'ay fait, je l'ay 
deu faire, j'ay attendu les ennemis sans que personne se 
soit mise en devoir de me secourir, ni qu’on puisse dire que 
_J'aye balancé, n1 rien oublié de ce que je devois faire. 
de n’ay fait ni un pas pour reculer, ni dit une parole 
d'accomodement. Ils ont envoyé et renvoyé avant que 
voulusse les écouter, ni m'expliquer qu'avec la bouche 
des canons, mousquets et auires armes. Il est vray 
qu'ayant eu jour de sortir d’affaires, je l’ay fait, n'ayant 
pas cru que je deusse pour le plaisir du party où vous 
estes enfin hasarder ma maison et mon fm. Mais en- 
fin que je vous parle plus clairement. de vins à D. 
Gabriel de Tolède et luy dis que si le service de son roy 
vouloit que je hasardasse le combat que j'allois com 
mencer. Il me répondit qu’il ne pouvoit me le dire, ny me 
le conseiller. Si Monsieur et son party m’eust obligé, j'en 
aurois fait autant, mais la lettre qu’il m’envoya par un 
des siens et le manquement de mêches, poudre, bou- 
lets, de pain et d'hommes qu’on m'avoit promis me fit 
résoudre. Je dis cecy en passant et ne laisse de protes- 
ter que si Je puis servir Monsieur et vous, je le feray 
avec passion si vous le voulez. 
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Lettre de M. le duc de Lorraine à S. A. R,, 
20 juin 1652. : 


« Ayant eu avis du bruit qui court dans Paris de la 
trahison fhite par le duc de Lorraine et découverte par 
M. de Beaufort, bien que je croye que ceux qui nous 
connaissent ne nous jugent point capable de ce qu’on 
nous accuse, néantmoins j'ay cru devoir faire ressouve- 
nir V. A. R. qu’estant arrivé à Tugny après avoir esté 
six semaines en Champagne, attendant qu’elle effectuat 
ce qu'elle m’avoit promis touchant les places de Stenay 
et de Clermont, et me pressa par toutes les considérations 
qu'elle pouvoit avoir les plus chères de sa personne que 
je m'avançasse et secourusse la ville d'Estampes où 
votre armée alloit-périr sans ressource, ce que je ré- 
solus à l'instant sans autre but, ni intérêt que le vostre, 
dans la résolulion que fait ou failly, je me retirerois 
ainsi que je l'ay déclaré à V. A R. et à toute la terre. : 
Ensuite je passay la Marne et vins à Paris pour de là 
passer la Seyne. Une partie de ma cavalerie estant pas- 
sée, j'appris que l’armée du roy avoit levé le siége. : 
Ayant vu qu’il estoit utile pour son service que son 
armée put se retirer seurement je promis six Jours dans 
lequel temps l’armée du roy n’entreprendroit rien contre, 
ni mesme ne s’approcheroit de quatre lieues pourvu 
que je ne passasse la Seyne. Néantmoins comme vous ne 
voulûtes point recevoir cet ajustement, estant résolu de 
me retirer, vous ine vintes presser de ne m’esloigner pas 
et d'attendre l’occasion de pouvoir retirer les troupes. 
d'y consentis et donnay non-seulement huit jours, mais 
quinze pour moyenner celte sortie d'Estampes. Ven- 
dredy l'armée du roy estant arrivée à Corbeil, j'en .den- 
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nay avis à V. À. R. samedy à la pointe du jour ; à huit 
heures je lui fis savoir comme tout estoit passé avec le 
canon, et marchoit droit à mon camp; que vos généraux 
avoient à cette heure toute la liberté de retenir leurs 
troupes, et que si elle vouloit envoyer promptement ses 
ordres, que sa cavalerie ne paurroit venir joindre ; que 
néantmoins, je lui laissois à considérer, si c’estoit son 
service que si ce ne l’estoit pas, qu'il ne le fit qu'avec 
une entière indifférence, comme le peut certifier le lieu- 
tenant de Valois. Je luy dis de bouche que je croiois que 
ces troupes d’Estampes devoient aller à S‘-Cloud pour 
plus grande seureté. L'ennemy s’estant présenté à dix 
heures à mon camp après quelques escarmouches et 
des prisonniers faits de part et d'autre, il m’envoya le 
sieur de Beaujeu pour me faire savoir que si je me vou- 
lois retirer, comme je l’avois dit. que l’armée n’avoit 
aucun dessein sur moy. Je le laissay six heures sans 
épondre, espérant quelque secours de vous ; il me vint 
etrouver. de luy dis qu’il n’y avoit plus rien à faire que 
d'achever la comédie et qu’elle estoit trop bien com- 
. mencée. Il me demanda de s’en retourner et qu’il m’en- 
gageoit sa parole que l'armée du roy se retireroit, si 
je voulois m'obliger à me retirer après comme je l’avois 
toujours dit. Que pour les troupes d'Estampes on leur 
donneroit sureté d'aller à Paris ou ailieurs, si je voulois 
promettre que je ne me joindrois pas à eux pour entre- 
prendre contre l'armée du roy. Comme je ne répondis 
à son gré, il m'envoya un gentilhomme me redemander 
sa parole, afin que M. de Turénne agist, ce que je fis 
avec grande joye et luy dis qu’aussy bien nous estions 
trop près les uns des autres pour demeurer là. Je dis- 
posay donc mes aflaires le mieux que je pus, et en sorte 


* 
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qu'il ne parut point que mes gens eussent envie de ne 
le pas recevoir. Le roy d'Angleterre estant là, voulut 
voir ce gentilhomme, lequel dit en sa présence que si 
je voulois demeurer aux mesmes termes, que M. de Tu- 
“renne se relireroit: sur quoy le roy voulut y envoyer le 
mylord Germain qui ramena le duc d’Yorck et Beaujeu. 
Sur ces entrefaites, M. de Turenne vint à moy et m'of- 
frit le choix de se retirer le premier en luy donnant des 
‘ généraux ; ou qu'il m'en donneroit deux à mon choix, 
_Si Je voulois marcher le premier pour sureté de ma 
marche. Je l’acceptay avec celte obligation qu'il de- 
meureroit trois Jours là et que les gens que j'avois de 
M. le prince de Condé seroient conduits où ils vou- 
droient, ce qui fut accordé après néantmoins avoir sur 
ce sujet rompu et commandé que l'on chargeat, parce 
qu'il vouloit qu'on les ramenât à Lagny où je les avois 
pris. Tout ce long discours est réduit à l'effet que Es- 
tampes a esté secouru, vos troupes lirées et mises en 
sureté, et de plus les troupes de M. le Prince jointes à 
l’armée. 

» Je laisse à V. A. R. à juger combien elle eut donné 
quand la ville d'Estampes estoit assiégée, après que 
l'on eust mis les choses en cet estat. Néanmoins je l’ay 
trahy! Je suis si religieux à ma parole qu'ayant pro- 
mis que je ne trailterois point avec la cour que je me 
fusse retiré sur la frontière. Je l’assure que m'ayant 
esté offert autant et plus que je n’espérois, je n’y ay 
voulu entendre, marchant sur la frontière pour mieux 
prendre mes mesures, que je n’ay pas fait, n’y ayant eu 
aucune raison qui m’ayt pu obligé d'en venir aux mains 
avec les ennemis de Villeneuve-S'-Georges. Aussi défiais- 
je toute la terre de m'avoir vu appréhender, ny avoir 
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fait aucune action pour empcescher les ennemys d'en ve- 
pur aux mäins, j'y ay fait ce que j'’ay du et s’il me plaist 
de vous en informer et de toutes les particularités, V. A. 
R. trouvera que je n'ay rien fait dont elle ne doive estre 


fort satisfaisante, et je le seray entièrement si elle me 
croit. » 


me ms à 4 


UNE CONSULTATION DE L'UNIVERSITÉ DE FRIBOURG (BRISGAU) 
AU SUJET D’'UNE CRÉANCE RÉCLAMÉE A L'ÉVÉCHÉ DE STRAS- 
BOURG PAR LE DUC CHARLES IV DE LORRAINE. 


Les personnes familiarisées avec l’histoire d'Alsace 
savent que, vers la fin du xvr siècle, le schisme religieux 
avait gagné le grand chapitre de Strasbourg, et qu'en 
1592, à la mort de l’évêque Jean de Manderscheid, il 
se fit une rupture complète entre les deux partis. Les 
capitulaires, qui avaient embrassé la doctrine de Luther, 
nommèrent à l'administration de l'évêché Jean George, 
margrave de Brandebourg. Les chanoines catholiques 
lui opposèrent le cardinal Charles de Lorraine, déjà 
évêque de Metz. À la suite de cette double élection, la 
guerre dite épiscopale éclata, et le duc Charles II de 
Lorraine franchit les Vosges à la tête de son armée 
pour disputer l'évêché de Strasbourg au margrave de 
Brandebourg. Cette intervention coûta à la Lorraine 
plus de deux cent mille écus. En 1631, le duc Charles 
IV de Lorraine, qui croyait que la légitimité de cette 
créance ne saurait lui être contestée, n'hésila pas à la 
réclamer au comte Hermann-Adolphe de Salm-Reifer- 


scheid, grand-doyen du chapitre et administrateur de 


l'évêché, et, sur le refus de celui-ci de s’en reconnaître 
débiteur, il porta sa réclamation devant le conseil au- 
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lique de Vienne. Le comte de Salm-Reiferscheid, de son 
.côté, ehargea le conseil de .sa Régence de Saverne de 
s'adresser à l'Université de Fribourg pour lui demander 
une consultation par écrit sur la question de savoir si 
la réclamation du duc de Lorraine était fondée en droit. 

Les jurisconsultes de Fribourg, après avoir mûte- 
ment examiné l'affaire et en avoir délibéré, transmirent 
à la Régence de l'évêché une consultation longuement 
inotivée (4), où ils démontrèrent que la réclamation de 
la Lorraine n'était pas fondée : 

4° Parce que jamais il n’avait rien été demandé ni 
par le cardinal Charles de Lorraine ni par le duc Char- 
les III, son père, pas même lors du traité de Haguenau 
en 1604. On sait que par ce traité le cardinal Charles 
de Lorraine fut reconnu seul évêque de Strasbourg et 
que son compétiteur le margrave de Brandebourg re- 
nonça à tous ses droits sur l'évêché. 

2° Parce que le cardinal Charles, après avoir accepté 
les fonctions épiscopales, auxquelles les chanoines ca- 
tholiques l’avaient appelé, devait consacrer sa fortune 
et la force de ses armes à la défense de son évèché. 

8° Parce qu’en défendant l'évêché, il avait, en même 
temps, défendu les intérêts de la Lorraine, qui avait à 
redouter et ne pouvait voir d'un œil tranquille l’établis- 
sement sur ses frontières d’un seigueur protestant aussi 
puissant que le margrave de Brandebourg. 

4° Parce qu’au surplus il n'avait guère fait le bien de 
l'évêché, puisqu'il lui avait fallu engager le bailliage 


(1) Cette consultation, qui faisait partio des anciennes 
archives du tribunal civil de Saverne, a été versée, en 1844, 
aux archives départementales du Bas-Rhin. 
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transrhénan d'Oberkirch à Frédéric, duc de Würtem- 
berg, comme médiateur et garant du traité de Hague- 
nau, pour la somme de trois cent quatre-vingt mille 
florins, et céder à la ville de Strasbourg des domaines 
pour la somme de huit cent mille florins. 

9° Et enfin parce qu'il avait emporté en Lorraine une 
quantité immense de médailles d’or et d'argent, des 
meubles très-précieux, des bijoux, des vases de toute 
sorte en métal et en cristal. 

La consultation des jurisconsultes de l’Université de 
Fribourg n'exerça aucune influence sur Île conseil au- 
lique de Vienne, qui se prononça en faveur du duc de 
Lorraine et reconnut la légitimité de ses prétentions. 


DAco8ertT FISCHER. 


MÉMOIRES DU SIEUR BALTHAZARD GUILLERME, CONSEILLER 
SECRÉTAIRE DES DUCS CHARLES III ET HENRI II. — ADDI- 
TION AU TRAVAIL DE M. ED. DE BARTHÉLEMY. 


Ces quelques additions à la Chronique de Balthazard 
Guillerme, que M. Ed. de Barthélemy a eu l’heureuse 
idée de copier à la Bibliothèque nationale (1) (n° 44158 
du fonds français) sont tirées de l’exemplaire de la Bi- 
bliothèque de la ville de Nancy (2), ancienne biblio- 
thèque Dupont de Romémont, 30 pages in-4°). Les 
exemplaires de ces intéressants Mémoires sont assez 
communs. M. Noël avait la copie de Mory d’'Elvange 
(n° 859), et Dom Calmet en a eu une de M. Mathieu de 


(1) Journal de la Societé, 1869, p. 67. 
(2) Relié avec d’autres pièces sous le titre : Histoire de 
Charles IV. 


— 193 — 


Moulon, avocat (Bib]. lorraine). La copie de la Biblio- 
thèque de Nancy ne commence qu’à l'année 1595. 

Comme le dit Dom Pelletier, bon juge en la matière, 
Balthazard Guillérme vit le jour à Thionville. Il n’ent 
point d'enfants de Charlotte Mérigot, qui, à sa mort, se 
remaria avec un nommé Jean Rouyer. Le Nobiliaire du 
duché de Lorraine, réimprimé à Gand en 1862, estr8pie 
et le nom et le blason, qui était « d'azur au cerf gisant 
d'or»; etc. Guillerme fut du Conseil de ville de Nancy en 
1602 et 1608 ; il en fut le secrétaire (1). Selon M. Aug. 
Digôt, il composa un Armorial assez insignifiant. Il dut 
être entérré aux Minimes de Nancy, où il avait fondé 
une chapelle. Lionnois, qui cite in extenso ce qu'il dit 
sur la consécration de l’église de ces bons religieux (2), 
attribue ses Mémoires à Guillemin (8). Guillerme se 
nomme cependant dans le passage de son ambassade 
en Suisse, et il parle plus loin des neveux de sa femme, 
les Mérigot. 

Les Guillerme de Rombas héritèrent de leur oncle. 

Voici les additions : 

1602, 17 mars. — Me de Vaudémont, mariée en 
4597, accoucha d’un beau fils nommé Henri; il devint 
malade et mourut le vendredi saint 1611, le 20 avril, 
d’une fièvre continue et pleurésie, sur les dix heures 
du soir. 

Sur les dix heures du soir, au mois de février, mourut 
le duc de Mercœur en la ville de Nuremberg, à son 
retour de Hongrie, et fut son corps enterré en l'église 
des Cordeliers de Nancy, le 2° mai suivant. 


(1) H. Lepace, Arch. de Nancy, I, 151; I, 188. 

(2) Hist. de Nancy, IT, 287. 

(3) Guïllemin a péut-être continué la Mronique de Guil- 
lerme. 
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Le 4° mars suivant commença le grand jubilé de plé- 
nières indulgences et rémission, tel qu'il s’est gagné en 
la ville de Rome en 1600, octroyé par notre saint Père 
Clément 8°, à la requête de S. A. de Lorraine, et finit 
le 3° mai suivant ; 800,000 Français, tant hommes que 
femmes, furent à Rome l’année du jubilé 1600. 

En cette année mourut M"° Rerée, duchesse de Ba- 
vière, sœur de S. AÀ., laquelle fit faire son service aux 
Cordeliers de ce lieü de Nancy. 

En cette année 1602, fut le petit-fils de M. de Vaudé- 
mont, baptisé en l’église Saint-Georges de Nancy, et 


en fut le roi de France et de Navarre, ci-devant nommé 


parrain, et la grande duchesse de Toscane, fille de 
S. À., marraine. 

1604. — Le 11 novembre, soir de la Saint-Martin, le 
jour de la foire d’Arlon, fut ladite ville pillée et saccagée 
_ par les Etats des Pays-Bas et les plus apparents bour- 
geois et villageois d’alentour emmenés prisonniers à 
Rhymberges (Rhinberg). 

1619. — Le 4° d'octobre, fut Frédéric comte palatin, 
électeur du Saint-Empire, couronné roi de Bohême en 


la ville de Prague avec toutes sortes de triomphe et de 
magnificence, et y ayant mené son épouse, la fille Le 


roi d'Angleterre. 

1620. — « Il faut dire que le bon père Dominique seul 
(à la bataille de Prague) a réuni la diversité d'opinions 
et fait condescendre un chacun et se conformer à la 
sienne». 

1621. — (Parmi les villes cédées au prince de Phals- 
bourg (1) à l’occasion de son mariage, il faut citer Hom- 
bourg et Saint-Avold). 


(1) Ce jeune prince devait approcher de la quarantaine, 
son père étant mort en 1588. 
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Le 12 septembre, le duc de Mayenne, lieutenant 
général des armées de S. M. le roi de France, fut tué 
au siége de Montauban d’une mousquetade. 

162%. — Le 6° mai, défante de l’armée de l'électeur 
palatin prétendu roi de Bohême, commandée par le 
marquis de Dourlach. 

Le 20 juin, le prince Christian de Brunswick fut 
battu entre Hæsch et Francfort par les armées impériale 
et royale. 

Quelque temps après sa défaite, il se vint joindre 
avec le reste de son armée au comte de Mansfeld, 
lequel avait assiégé Saverne et qui, pendant le siége, 
écrivit et pria Son Altesse de Lorraine de lui donner 
permission de mener ses troupes par son pays, cCompo- 
sées de 10,000 chevaux et 15,000 hommes à pied avec 
tout son bagage, et lui fournir aussi munition, afin de 
s’en aller en France, ce que S. A. lui ayant accordé, il 
leva aussitôt le siége de la ville de Saverne, entra avec 
toute son armée et ses bagages au pays de S. A., du 
. côté de Phalsbourg et Sarrebourg, et de là en l'évêché 
de Metz, proche de Vic, qui lui firent présent de quel- 
ques quantités de vin et avoine et arriva à Salonne. 

Le dimanche, 24° juillet, il prit après son chemin vers 
le ban de Nomeny et de là par la rivière à Novéant et 
Corny et de là droit à Pagny, Gorze, Buzy, et passant 
entre, séjourna plus de trois semaines dans la prairie 
de Mouzon, espérant, comme on le disait, faire quelque 
traité et accord avec l’infant des Pays-Bas, ou bien avec 
le roi de France. Mais ce fut pour néant, car personne 
d'eux ne voulut servir de lui, ni moins encore se fier 
en lui, si bien qu’il fut contraint de se retirer en Hol- 


lande. 
A. BENOIT. 
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CHRONIQUE. 


Le Président de la Société a reçu la lettre suivante : 


Nancy, le 18 septembre 1857, 


Monsieur le Président, 


Je suis allé, il y a quelques jours, faire une excursion 
au village de Bouxières-aux-Dames pour visiter les ruines 
de l’abbaye, queje ne connaissais point. On m’a conduit dans 
une maison située au-dessous de l’ancienne église; dans les 
dépendances de cette maison on m'a fait voir deux caves 
solidement voûtées, la première ayant les dimensions d’une 
petite chapelle avec deux fenêtres à l’aspect de l’ouest, la 
seconde est un petit caveau ayant environ 3 mètres 50 à 
4 mêtres de longueur, 2 mêtres de largeur et 3 mètres à peu 
près de hauteur. | 

On m'a affirmé que ce caveau avait servi de sépulture à 
saint Gauzelin; les étrangers le visitent, paraît-il, très-fré- 
quemment. Derniérement encore, des visiteurs inconnus ont 
paru témoigner le désir d'acheter la maison avec ses dépen- 
dances, dans l'intention de rétablir le culte dans la chapelle 
avoisinant le caveau. J’ai pensé qu’il était bon de signaler 
ce fait à l’attention de nos confrères. : 

Ce caveau a-t-il réellement, comme on le prétend, servi 
de sépulture à saint Gauzelin ? 11 y a tout lieu de le croire. 
C'est ce qu’il faudrait cependant rechercher. La maison sous 
laquelle se trouvent les deux pièces dont je parle est située 
non loin des ruines de l’église abbatiale ; elle est habitée et 


appartient à un sieur Marc, qui l’occupe. Marc est un ancien 


habitant du lieu, et ses ancêtres lui ont toujours affirmé que 
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c'était dans ce petit caveau que saint Gauzelin avait reçu la 
sépulture. 
C’est une question qui, je le crois, vaut bien la peine d'être 
examinée de près (1). 
STANISLAS THOMAS. 


(1) Recourir à la notice sur l'abbaye de Bouxières, insérée 
dans le volume des Mémoires de la Sogiété pour l’année 1859, 
p. 241. Il y est parlé de la crypte dont il s’agit, et on expri- 
mait le vœu qu'elle fût acquise par l'autorité ecclésiastique. 
(Note de la rédaction.) 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


ES 


M. CozrarDez, membre de la Société d'Archéologie, 
a fait don d’une monnaie consulaire en argent, très- 
bien conservée, de la famille Bœbia. 


— M. BReTAGNE a offert deux rouelles en potin, mon- 
naies gauloises, trouvées à Boviolles (Meuse). 


— M. Orry, d’Allain, a donné un cadenas, deux 
clefs et une mollette d’éperon, du moyen âge; un petit 
dauphin en plomb; plusieurs monnaies romaines et 
lorrainés. 


— M. Léonarp, charpentier, au pont de Malzéville, 
a offert un fer-à-cheval ancien, trouvé en creusant sur 
la place Dombasle. 
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BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


(Suite et | fin.) 


Le blocus de Metz en 1870. Bazaine, Coffinières, avec pièces 
et documents à l'appui, et accompagné d’une carte des en- 
virons de Metz. Par Gaston des Godins de Souhesmes... — 

Verdun, Ch. Laurent, 1872, in-8° de 15 feuilles 1/2. 


Notice historique et biographique sur la ville de Mirecourt, 
depuis son origine jusqu'en 1766, par Charles Laprevote...— 
Nancy, Lucien Wiener, 1877, in-8° de 13 feuilles 1/4 et une 
planche. 

Extrait des Mémoires de l’Académie de Stanislas. Nancy 
en 1790. Étude historique... Par Jules Renauld.. — Nancy, 
Lucien Wiener, 1876, in-8 de 7 feuilles 3/4. 


Nancy en 1814, par P. Barthélemy. — Nancy, imp. Hin- 
zelin (1876), in-8 d’une feuille 1/4. 

Monseigneur l'Évêque et les pauvres à l’église Saint-Epvre. 
— Nancy, imp. G. Crépin-Leblond (1876), in-fol. d'une demi- 
feuille. 

Pèlerinage à Notre-Dame de Bon-Secours. Notico histo- 
rique et descriptive. — Nancy, G. Crépin-Leblond, 1876, 
in-18 d’une feuille 3/4. 

Quelques documents relatifs aux anciennes fortifications 
de Raon-l'Étape… Par Paul Cabasse... Extrait des Bulletins 
de la Société philomatique vosgienne. Année 1876. — Saint- 
Dié, typ. L. Humbert, in-& de 3 feuilles et 3 planches. 

Monnaies de Pfalzel, de Thionville, de Rémilly et de Re- 
melange, par M. Charles Robert. — Paris, imp. parE. Thu- 
not, in-6° de 3/4 de fouille et une planche. (Extrait de la 
Revue numismatique, 1863.) 
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Histoire de Void (Noniantus ou Noviantus) dans le pays 
des Leuquois, depuis l'an 50 avant J.-C. jusqu’à nos jours. 
Par M. le Dr Hennequin. — Nancy, imp. E. Réau, 1876, 
in-8° de 5 feuilles 1/4 et 6 planches. 


Histoire du memorable siege de la ville d'Orleans par les 
Anglois, commencé le 12. d’octobre 1428. et levé le 3. de may 
1429. par la valeur de Jeanne d'Arc, dite la Pucelle d'Or- 
leans.… (Signé : E. Barrois.) — Orléans, Charles Jacob, 
1739, in-8° de 7 feuilles 1/2. 


Note sur une maison de Jeanne d’Arc, par Jules Doinel.. 
— Orléans, H. Herluison, 1876, in-8° d’une demi-feuille. 
(Extrait des Mémoires de la Sociëté archéologique et histo- 
rique de l'Orléanais.) 


Vie de Jeanne d’Arc, par Mme E. de Laboulaye. — Po 
Henri Pélagaud, 1877, in-18 de 3 feuilles 3/4. 


Jeanne d'Arc, drame patriotique et religieux, en un acte, 
avec chœurs, par l'abbé J.-A. Premier... — Neufchâteau, 
Kienné, 1877, in-8° de 4 feuilles 3/4. 


Journal de Mgr de Beauvau, évêque de Sarlat (1668-1701), 
par A. Dujarric-Descombes... — Périgueux, imp. Dupont, 
1876, in-8° d’une feuille 1/2. (Extrait du Bulletin de la So- 
ciété historique et archéologique du Périgord.) 


Les vertus d’un saint prêtre, ou vie de M. Berman,… par 
l'abbé P. (Poirine), curé de F. (Foulcrey). — Nancy, Thomas 
‘et Pierron, 1876, in-12 de 13 feuilles et 1 portrait. 


De Pierre de Blarru et de son poëme la Nancéide à propos 
d’un manuscrit de cette œuvre appartenant au Musée histo- 
rique lorrain, par M. Jules Rouyer. — Nancy, Lucien Wiener, 
1876, in-8° de 3 feuilles 1/4 et une planche. (Extrait des Mé- 
moires de lu Société d'Archéologie lorraine.) 


Panégyrique du B. Pierre Fourier, prêché dans l’Oratoire 
de Port-d’Atelier, le 7 juillet 1876, par M. l'abbé Sallot.… — 
Besançon, imp. de J. Jacquin, 1876, in-8° d’une fouille 1/2. 
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Les dues François et Henri de Guise d’après de nouveaux 
documents, par Gustave Baguenault de Puehesse.…. Extrait 
du Contemporain... — Paris, imp. Adrien Le Clerc, 1867, 
in-8° de 3 feuilles 1/2. 
La vie de mon père. (Par M. d'Haussonville). Tiré à 25 
exemplaires. — Paris, imp. À.Chaix (1877), in-4e de 10 feuilles. 
1637-1714. Sébastien Le Clerc et son œuvre, par Édouard 
Meaume.….. Ouvrage couronné par l’Académie de Metz, orné 
d'une eau-forte rare reproduite par Armand Durand, et d’un 
fac-simile de l'écriture de Séb. Le Clerc. — Paris, Baur, 1877, 
in-8° de 47 demi-feuilles. | 
Vie de Merlin de Thionville, par B. Rheims.… — Paris, 
typ. Rinuy (1876), in-8° d’une feuille. | | 
Le journal de Marie-Edmée. Introduction de M. Antoine 
de Latour. — Paris, E. Plon, 1876, in-8° de 2 feuilles. 
Notice biographique et littéraire sur l'abbé Rohrbacher, 
par Charles Sainte-Foi. — Paris, Gaume, 1876, gr. in-8° de 
8 feuilles. | | 
Notice sur le docteur Thouvenel. par le Dr E. Grellois. — 
Pont-à-Mousson, imp. Eugène Ory, 1874, in-8° de 2 feuilles 
1/4. (Extrait des Mémoires de la Société philotechnique de 
Pont-à-Mousson.) 
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La Société, voulant donner plus d'extension au | 

Journal, a décidé qu’à partir de 1878, le prix de 
l'abonnement serait porté de 8 à 4 fr. 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGLE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 40 août 4877. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LHPAGE, PRÉSIDENT, 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


12° 
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M. l'abbé C. Renard, vicaire à Saint-Quirin, a adressé 
au Président une lettre de remerciment pour la Société 
à l’occasion de son admission comme membre titulaire. 


° M. J. Renauld fait part à la Société du décès de 
M. Gérard, avocat, l’un de ses membres titulaires. La 
Société décide que l'expression de ses regrets sera 
consignée au procès-verbal de cette séance, et charge 
M. Renauld de préparer une notice sur M. Gérard, 
laquelle sera insérée dans le Journal (1). 


Admission de membres titulaires. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : MM. les abbés Jacquot, curé de Petit-Mont, et 
Laurent, vicaire à Dieulouard, présentés par MM. l'abbé 
Doyotte, L. Quintard et H. Lepage, ainsi que M. Heitz, 
fils, percepteut de la circonscription de Praye, en rési- 
dence à Vézelise, qui‘avait été présenté par MM. Bre- 
tagne, père et fils, et L. Quintard. | 


Ouvrages offerts à la Société. 


Lettre à M. de Saulcy sur les monnaies messines du 
trésor de Saint- Vith, par M. P.-Ch. Roserr, membre 
de l’Institut ; 1877. | 

Iconographie du bienheureux Pierre Fourier de Mat- 
taincourt, par M. l'abbé J.-F. DEBLAYE. 


Inauguration de le statue de Jacques Callot. Dis- 
cours de M. J. RenauLn. 


(1) Voy. le numéro d'août. 
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Ecole lorraine. Le peintre Senémont (1720- 1782), 
par J. RENAULD. 


La Cour de l'Enfer à Nancy, par d. ReNauur. 


Le commerce lorrain au XVIIF siècle, par J. RE- 
NAULD. — J.-P. et J.-F. Villez. 


Cour d'appel de Nancy. — Installation de M. Ernest 
Hardouin en qualité de procureur général, le 12 juillet 
1877. | | 

Esquisse du travail à faire sur la défense et la con- 
servation de l'Alsace de 1710 à 1714 au moyen des 
papiers et documents provenant de Jacques Bazin de 
Besons, par M. le marquis C.-J. ne NerrancourT. 

Notices sur les voies romaines du Hiéraple à Bous- 
. bach, Saint-Arnual et Gersweiller, précédées d'un essai 
sur le Hiéraple avant la conquête des Gaules par Jules 
César, par Raymond DoPriez. | 

De l'emploi de l'êther sulfurique et du chloroforme 
à la clinique chirurgicale de Nancy, par E. Smonin, 
tome II, 2° partie, 4° livraison. 

Note et conclusions pour M. le baron Seillière, pro- 
priétaire du domaine du Montet, près Nancy, contre 
MM. Stumm frères, maîtres de A à Meunkirs- 
chen, par Louis LALLEMENT. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Langres ; 1818-1871. | | 

Annales de l'Académie de Mâcon, tomes XIV et XV. 

Revue savoisienne , 18° année, n° 7; 31 juillet 1877. 

Bullettino della Commissione archeologica commu- 
nale di Roma, anno V, n°1 et 2, série II. — Gennaio- 
Giugno 1871. 
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Album des principaux objets des époques préhisto- 
rique, gauloise, romaine et franque, recueillis dans les 
sépultures de Caranda (Aisne), par M. Frédéric Mo- 


REAU, en 1873, 1874 ei 1875, avec une Lis des 
planches ; 1871. Fi 


* Lectures. 

I est donné lecture d’une lettre de M. Meaume au 
Président de la Société, au sujet du prisonnier de 
Maxéville. La Société décide que cette lettre sera dé- 
posée dans ses archives et qu'il en sera publié un 
extrait dans le Journal si l’auteur le désire. : 

M. H. Lepage lit une Notice sur Varin Doron de 
Bruyères et les gentilshommes de Laveline; dont la 


Société vote l'impression dans le prochain volume de 
ses Mémoires. 


Liste des inscriotions pour les lectures à faire aux séances 
de la Société. 


M. Léopold Quivrarn : Le cimetière franc du champ 
des tombes, à Pompey. 

M. Jd.-A. Scuwir : Note pour servir à la géographie 
ancienne du territoire de Contrexéville. 

M. Breraene : Une médaille de Renée de PANROE: 
duchesse de Lorraine. 

M. E. Aucun : Tableau de ne des Minimes. 

M. Stanislas Tomas : Notice sur Malzéville. 

M. BONNABELLE : Notice historique sur la ville d'Etain. 


M. H. Lerace : L'abbaye de Saint- -Martin-devant- 
Metz. | | Mu 
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MÉMOIRES. 


DESTRUGTION DES OBJETS D'ART CONSERVÉS DANS LE BATIMENT 
COUT DE L'UNIVERSITÉ (2). 

.M, Barthélemy, lorsqu'il écrivit son fire intéressant : 
Les MarseïHais à Nancy (2), n’a pas connu une pièce 
des Archives du département de la Meurthe qui rentrait 
dans .son sujet; c’est un procès-verbal rédigé par 
MM. Fachat et Marquet, constatant les destructions 
exécutées par le bataillon marseillais dans le bâtiment 
de l’Université (3), où avaient été réunis les objets d’art 
provenant des établissements religieux supprimés. 

Un-adage admis depuis longtemps : Les arts n'ont 
pas de sexe, devrait se compléter ainsi : ef ne repré- 
senfent pas d'opinion politique; car c’est la perfection 
avec laquelle ils ont été exécutés ou les souvenirs his- 
toriques qu’ils rappellent qui doivent les préserver des 
.Préjugés barbares. Espérons que ces idées, qui semblent 
prévaloir aujourd'hui, gagneront encore du terrain. 

Voici la pièce : 


_ « À Messieurs, Messieurs les Adiiaistretanrs compo- 
sant le Directoire de district de Nancy. 


» Messieurs, 
» Les soussignés, que vous avez chargés de réunir et de 
décrire les livres des HI ISPReNEE des différentes mai- 


(1) Conuniation de M. BRETAGNE£. 
(2) Nancy, Hinzelin, 1846. 


(8) Occupé aujourd’hui en majeure partie pat la biblio- 
thèque publique de la ville. 
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sons religieuses et autres établissements ecclésiastiques 
supprimés dans l'étendue de votre ressort, avoient aussi 
été autorisés par vous, en exécution d’un décret de 
l’Assemblée constituante, de recueillir les tableaux pré- 
cieux et autres monuments des arts qui pouvoient se 
trouver dans lesdites maisons. | 

» Dans la totalité de ces tableaux ils avoient réussi à 
former une suite assez complète des ducs et princes de 
la maison de Lorraine, depuis le duc René II jusqu'à 
nos jours. Ce n’étoient pas pour la pluspart des chefs- 
d'œuvre de peinture ; mais cette collection nous avoit 
paru précieuse en ce que ces portraits, peints sous le 
règne de chacun de ces ducs, nous marquoient le cos- 
tume de ces temps ancien, nous montroient la marche 
et les progrès de l’art de la peinture en ce pays, et enfin 
nous conservoient les traits de princes qui, par leur 
bonté et leur valeur, en ont fait si longtemps le bonheur 
et la gloire. 

» Mais, Messieurs, vous savez ce qui s’est passé ces 
jours derniers dans cette ville. Des tableaux précieux, 
on peut même dire des chefs-d'œuvre de l’art, qui 
décoroient le Palais (1), la Chambre des Comptes (2), 
.même la maison commune, ont été la proie des flammes. 

» Une partie de ceux que nous voulions conserver : 
à la postérité a subi le même sort. 

» Le quatorzième jour du courant, vers les quatre 
heures du soir, environ cinquante hommes, revêtus 
d'uniformes, entrèrent dans la cour du bâtiment de : 
l’Université, le sabre à la main, le pistolet à la ceinture, 


(1) Le Palais-de-Justice. 
(2) A l'hôtel de la Monnaie. 
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plusieurs armés de haches et suivis d’une foule de gens 
que pareils spectacles peuvent amuser, exigèrent im- 
périeusement et avec les gestes les plus menaçants, 
qu’on leur ouvrit la salle où étoient les tableaux. Que 
pouvions-nous faire ? De la force, nous n’en avions pas 
à leur opposer. Des raisons! leur impatience ne leur 
permettoit pas d'en entendre. Il fallut donc leur ouvrir 
cette salle, à la porte de laquelle ils s’étoient déjà portés 
en foule. À peine y sont-ils entrés qu'ils se jettent, avec 
une sorte de fureur, sur tous les portraits qui portoient 
quelques insignes d'autorité ou de dignité. Ils ouvrent, 
en la brisant, une des fenêtres qui donnent sur la rue, 
et par là ils jettent à leurs complices, qui les ramas- 
soient, les rois, les reines, les ducs, les duchesses, les 
évêques, les prélats..…., en un mot tout ce qui leur plai- 
soit de qualifier de tyrans, de calotins et d'aristocrates. 
- .» La nuit mit fin à leurs déprédations, mais ils ne 
sortirent de la salle qu'en sabrant encore une partie des 
tableaux qu’ils dédaignèrent d’emporter. | 

» En descendant les degrés, les gens qui les sui- 
voient leur indiquèrent le laboratoire de chymie, où 
ils voulurent encore pénétrer, et pour peu que le con- 
cierge eût différé de leur en ouvrir les portes, ils se 
disposoient à les enfoncer. Tout ce que nous pûmes 
gagner sur eux, avec bien de la peine, ce fut de né pas 
permettre à tous ceux qui les suivoient d’y entrer, vu 
qu’il y avoit là beaucoup d'objets très-casuels et d’autres 
très-faciles à empocher, qu’au snrplus, tout ce qui s'y 
faisoit n'étoit que pour préparer des secours à l’huma- 
nité. Îls y entrèrent donc et, quoiqu’en nombre, ils n'y 
firent pas le moindre dégât et sortirent de la maison 
vers les six heures. | 


…» Délivrés enfin, nous montâmes à la salle pour 
reconnoître le dommage ; mais, ne voulant: pas y porter 
de lumière dans la crainte d’exciter de nouveau leur 
cutiosité, craignant d’ailleurs leur retour pour.le lén> 
demaig, nous crûmes plus convénable de.sauver, aveg 
précipitation dans un lieu sécret, tout: ce .qui étoit 
échappé à leurs recherches, non seulement dans cette 
salle, mais encore dans les autres, et notamment dans 
celle de la bibliathièque, que nous avions ornée de quel 
ques-uns de cés' tableaux. Cette opération nous retint 
jusques. huit héurés passées. . . . . 2 

«5 Notre précaution ne fut.pas inutile, de le leniios 
main, dès hüit heures du matin, six de ces gèns, armés 
comme la veille, aux. haches près ,; se, :représentèrent 
encore, et, sous le prétexte que l'obscurité les avoient 
empêehés de faire uns recherche exacte, exigèrent, pour 
la continuer, qu'on leur ouvrit de nouveau les salles. 

» Ils tirèrent encore de derrière de grands tableaux 
d'église, où ils étoient restés cachés, uñ portrait da 
duc Charles IV, peint à l’âge de cinquante-un ans, de 
quatre à cinq pieds de hauteur, et un autre en médaillon 
de l'archevêque de Trèves, l’un des frères du duc 
Léopold. 

» Ils. parcoururent ensuite les auditoires des difté- 
rentes Facultés, et nous ne pûmes sauver de leurs mains 
les portraits des docteurs en médecine, qu’ils prenoient 
pour des Bernardins, et ceux des docteurs en droit, 
qu'ils qualifioient d’aristocrates, qu’en leur promettant 
que les écussons en seroient effacés dans le jour, et 
cela se borna là. | —— 

5 Nous ne pouvons pas vous dire, quant à race 
Messieurs, ce qui nous est-resté. Nous vous le dirons 


— 909 — 
an jout lorsque le temps nous permettra de le tirer.de 
dessous tout ce qui le couvre. Mais nous pouvons au 
moins vous donner, comme vous le réquérez, l’état de 
tout ce que nous avons reconnu avoir été enlevé ou 
détruit. Le voici : 


» 4 Le prince François de Vaudémont, père de 


se ee +, 


Secours : 


» Le printe de Commercy, peint en pied et de 
grandeur naturelle âvec une grande inscription au 


bas, ‘le tout'de 9 à 10 pieds.......... Hiva 1 

_ x Le portrait du Roi de Pologne peint par Gi- 

r ardet . Lost DR A ne ten a Â 
» La Reine son ue nai ets de so 1 
» Le dauphin, Dee de Louis XVI, et ses deux 

ÉPOUSOS is more ti nasale drones ae 
UE Le —. rites PRESS HORS | 
» Le duc Ossolinsky, peint en buste par Sené- 

MONL dada rabat 1 


» Un autre portrait d'un inconnu fort bien peint.. 1 
» Celui du duc Léopold peint en buste par Jac- | 


» Deux excellents portraits de Enr 
gois dans sa jeunesse............ “sde Sins TT - 

» Un d'un duc des Deux-Ponts, très-bien peint | 
On MÉTANON LH nsc dires ste 1 

» 9° Tableaux tirés des Pères Carmes de Naïcy : 

» Trois portraits du duc Léopold, dont deux en, 
médaillon .................,.... sauront 8 


: — 210 — 
» Deux de Madame Royale son épouse. ........ ; 
» Un de l'archevêque de Trèves, l’un de ses s frères. 
» Le tout en médaillon. 


» Un de Charles V........ eee ns , 


_» Deux d’Eléonore d'Autriche, son épouse ,. en 


MÉdAIIlON . esse... sde dienas | 


» Un grand a peint aux trois Guarts, d’une 
a5562 DONDE MAIN: idees pe lides 


» 4° Religieux Bénédictine de Saint-Nicolas : 
» Le portrait du duc Nicolas François, père de 


Charles V, très-bien peint......... dite. ni | 


-_» De Ja duchesse Claude son épouse........ es 
» Un autre de Charles V en grand.............. 
» Un autre d’'Eléonore d'Autriche son épouse... 


._» Un de l'abbé de Stavelot, le plus jeune des frères 
du:du6 Lé0p0ld...45 ru core eshsmeeserss 


» Deux du prince Clément, fils aîné du duc 


» Enfin un portrait d'un inconnu qui nous a paru 
être un médecin................................ | 


ns 


1 


» Ce qui forme un total de trente et un tableaux, dont 


plusieurs étoient enrichis de belles bordures dorées. 


» Voilà, Messieurs, le détail que vous nous avez 


requis de vous donner. 


» Nancy, le 17 novembre 1792, l'an premier de la 


République françoise 
» FAcHor, | Marquer, prêtre. » 


» homme de loi. : 
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ENCORE UN MOT SUR JEAN PERRIN. 


Le dernier appel que j'ai fait aux érudits et aux bi- 
bliophiles pour les convier à la recherche de l’introu- 
“vable Jean Perrin (1), n’a pas produit les résultats que 
je pouvais désirer ; toutefois, il a provoqué, de la parc 
de M. Victor Bouton, le directeur du Héraut d'armes, 
une réponse dont je veux le remercier en en faisant 
connaître la substance. 

La Chronique de Lorraine raconte qu’en l’année 1461, 
une troupe d'environ cinquante chevaliers français, de 
la garnison de Vaucouleurs, étant venus à Nancy pour 
prendre part à un tournoi, ils logèrent en la maison de 
JEHAN Perrin, où, dit l’auteur, « les Pieds-deschaulx 
sont à présent ». 

Les « Pieds-deschaulx » sont les Cordeliers, dont le 
couvent fut construit sur l'emplacement qu’occupaient 
auparavant, dans le voisinage du Palais ducal, diverses 
maisons, que René II fit acheter en 1484, et au nombre 
desquelles se trouvait celle de feu JEHAN PERRIN (2). 
Cette dernière, qui servait d’hôtellerie ,: devait être 
considérable, puisqu'elle avait pu loger à la fois Cin- 
quante chevaliers. 

M. Bouton se demande si ce Jean Perrin, qui était 
mort en 1484, ne serait pas lui-même notre poëte, ou 
peut-être le père de Jean Perrin, de Metz, qui a écrit 
les homélies conservées en manuscrit à la bibliothèque 


(1) Voy. le Journal du mois d'août dernier. 


(2) Voy. Cordeliers et chapelle ducale de None, par 
M. l'abbé Guillaume, note 12. 
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de cette ville, et fait une préface en vers latins (prefa- 
tiuncula versificata) dès le mois de mai 1492. 


« Ces Perrin, ajoute-t-il, me paraissent la souche des 
Perrin-de Dommartin et de Domjulien, grande famille 
d'anoblis de Lorraine, qui, je crois, est venue jusqu'à 
nous... Dans le tome II du Héraut d'armes, j'ai cité 
un Perrin de Dommartin qui a fait un recueil d’armoi- 
ries, dont le manuscrit se trouve à la bibliothèque 
d'Epinal.… » | e nu 

Vérification faite par notre confrère M. Chapellier, il 
à été constaté que le manuscrit en question n’existe pas 
à Epinal. 


Quant à la supposition que Jean Perrin, son père ou 
quelqu'un des leurs ont été la souche d'une famille 
d’anoblis, elle me semble toute gratuite : il y a eu, en 
effet, aux xvi°, xvar* et xvan° siècles, des Perrin qui ont 
obtenu des lettres de noblesse, mais ces lettres ne 
contiennent rien qui permette de les rattacher à à celui 
_dont nous nous occupons. 


J'ai fait les plus minutieuses recherches dans tous les 
documents contemporains du personnage qui vendit sa 
maison à René II pour l'établissement du couvent des 
Cordeliers, mais elles n’ont produit que des résultats 
insignifiants : ainsi, en 1480, une somme de 8 livres 
4 sous est payée à Jehan Perrin, on ne dit pas pour- 
quoi; en 1485, le trésorier général délivre à Grant 
Jehan Perrin 1 livres 8 sous 4 deniers « pour despence 
que a faicte en sa maison un ambaxadeur du Roy des 
Roumains » qui était venu devers le duc. 


Tout ce qui résulte de ce qui précède, c'est qu'il y 
avait à Nancy un hôtelier portant le nom et le prénom 
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de notre poëte; mais, quelle conclusion tirer de cette 
coïncidence ?.… 
| | H. L. 


TROUVAILLES FAITES À NANCY (Â). — ANCIENNE ÉGLISE 
SAINT-EPVRE. 


Lors des fouilles exécutées pour établir les fonda- 
tions de la nouvelle église Saint-Epvre, sur l’emplace- 
ment de l’ancienne, on trouva deux portions de canaux 
abandonnés : l’un, à une profondeur d'environ 3 mètres 
au- -dessous du pavé de l’église, était construit en pierres 
de taille à parements intérieurs unis ; il était plus large 
que haut et de petites dimensions ; les faces du dedans 
étaient couvertes d'une poussière noire, espèce de suie 
légère, qui offrait une grande analogie avec ces con- 
duits (vaporaria) placés sous le dallage d'anciennes salles 
de bains romains. Ce canal était à peu près au centre 
de la vieille église. L'autre canal, également de petites 
dimensions, aboutissait à la face extérieure du mur de 
pignon sud du transept de l’église, où il était fortement 
enclavé, £e qui prouve sa grande vieillesse. Il avait 
cela de particulier d'être construit en grande partie de 
pierres tombales couvertes d'inscriptions hébraïques. 

Sous le sol du vieux porche de l’église on a décou- 
vert les bustes de statues en pierre d'Adam et d'Eve. 


(1) Les travaux exécutés à Nancy ces années dernières, ont 
fait faire d'intéressantes découvertes au sujet desquelles 
notre honorable confrère M. Morey a rédigé des notes qu'il a 
communiquées à la Société, et que nous  publierons # successi- 
vement dans le Journal. , 


sr 
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Il est à présumer qu'ils décoraient, comme on le voit 
dans d’autres églises lorraines, l'entrée du porche, et 
que c'est à cause de leur nudité qu'on leur substitua 
plus tard les statues de saint Pierre et de saint Paul, 
qui furent décapitées à la Révolution (1). 

A la vieille église Saint-Epvre était accolée une 
arcade avec couloir au-dessus pour se rendre du, chœur 
vers une sacristie Ce mode de communication d’un 
côté de la rue à l’autre subsistait encore récemment à 
Phospice des enfants trouvés , rue des Fabriques, ainsi 
qu'au Palais ducal. Aujourd’hui il ne nous reste plus 
aucun exemple de motifs si pittoreques. Il en a été de 
même pour les maisons à pignons sur rues, avec étages 
à encorbellements, pour les arcades qui entouraient nos 
places, pour la plupart de nos tourelles, de nos bornes 
angulaires aux maisons, de nos chevalets de cave, de nos 
bancs, etc, autant d'objets utiles et agréables à la vue 
et d'éléments précieux pour l’art, que les rigueurs du 
règlement de voirie ont anéantis, et dont on n'aura pas 
même l’idée dans quelques années. 


P. MOREXY. 


& ; ” 1 
| ° 


NÉCROLOGIE. : 


M. Tuacoy (Louis-Gabriel-dules), conseiller à la 
Cour d'appel de Nancy, est mort en cette ville; le 20 


(1) Ces divers fragments ont 6t6 transportés au Musée 
lorrain, ainsi que les pierres tombales hébraïques. 
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octobre 1877, à l’âge de 56 ans. Depuis 1871 il faisait 
partie de la Société d'Archéologie lorraine. Ce labo- 
rieux magistrat consacrait ses loisirs à des recherches 
d'histoire locale, insérées, pour la plupart, dans les 
mémoires des sociétés savantes. Nous signalerons no- 
tamment : 


1° HengrrzHeIM, étude avec une carte ; in-8°. — Stras- 
bourg, 1864. — Tirage à part du Bulletin de la Société 
des monuments historiques d'Alsace. 


% Aanès, comtesse de Deux-Ponts. — Metz, 1864. 
8 Le TESTAMENT DE SAINT Reuy; in-8°. — Metz, 1864. 
4° FRAUENBERG, notice grand in-8°. — Metz, 1865. 
5° DICTIONNAIRE TOPOGRAPHIQUE DE L'ARRONDISSEMENT DE 


SARREGUEMINES , ouvrage honoré d'une médaille de 
bronze au concours des Sociétés savantes, en 1861. 

6° Le Coure Euwery en 1804, étude publiée en 1867 
par l’Académie de Metz. 


Enfin M. Thilloy est l’auteur des TABLES GÉNÉRALES 
des Mémoires de ? Académie de Metz, publiées en 1878. 
I] était membre de cette compagnie, correspondant de 
l’Académie de Stanislas et officier de l’Instruction pu- 
blique. : 
ne + 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Afin de se conformer aux intentions exprimées de 
son vivant par M" Marie-Catherine Maruœu, décédée 


Î 
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à Nancy le 7 octobre dernier, ses héritiers, les familles 
Cafaxe, Vigneron et Connard, ont donné un RÉPUE 
buste de Voltaire, par Cyfflé. 


— M. Morey a déposé au Musée une médaille de 
dévotion et un jeton de la ville de Nancy, trouvés dans 
les fouilles faites dernièrement rue Héré, pour la cons- 
truction de canaux. 

. M. Morey a, de plus, fait don d’une douzaine de mé- 
dailles de dévotion à l’image de la Sainte-Vierge. 

7 M. Léopold Quinrarn, secrétaire-adjoint de la 
Société d'Archéologie, a offert : 1° poignard en fer, 
trouvé au château de Dieulouard : 2 clef en fer, trouvée 


-à Scarpone; 8° divers objets en fer, de l’époque ro- 


maine, trouvés au même endroit; 4° divers objets en 
fer, des époques romaine et franque, tels que clefs, soc 
de charrue, scramsax, trouvés aux environs de Vau- 
couleurs (Meuse); 5° clefs en fer, trouvées dans lan- 
cien château de Vaucouleurs ; 6° un encensoir en cuivre, 
du xvr° siècle, provenant des environs de Toul. 

— M. CoucarDez a donné, pour la bibliothèque, un 
titre en parchemin, de l'an 1274, mentionnant la dona- 
tion faite à l'abbaye de Rerniremont par « maistre Dro- 
wins, clers », d’une maison sise en cette ville. 


— M. Boïseze a aussi offert, pour la bibliothèque, 


“un manuscrit in-4°, intitulé : Rolle de la Noblesse de 


Lorraine et Barrois et Pays appartenants aux Ducs 
de Lorraine. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lxpace. 


‘Nancy, Imp. de G. CRÉPIN-LEBLOND, Grande-Rne, 14. 
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AVIS. 
Nous donnerons prochainement, sous forme de sup- 
plément au numéro de décembre, une Table des dix 


derniers volumes du Journal, rédigée par notre labo- 
rieux confrère M. Arthur Benoit. 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 9 novembre 41877. | 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la séance du 10 août est lu et 


adopté. 
| 43 
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Renouvellement du Bureau. 


Conformément à l'ordre du jour, le Président an- 
nonce l'ouverture d’un scrutin en vue du renouvelle- 
ment du Bureau, et invite les membres présents à y 
prendre part. | 

Cette opération terminée et le dépouillement des 
votes exprimés ayant été fait, le Président proclame 
le résultat et déclare que le Bureau de la Société reste 
composé de la manière suivante pour l'exercice 18717- 
1878 : 


Président, M. Henri Lepage. 

Vice-président, M. Jules Renauld. 

Secrétaire annuel, M. Ch. Laprevote. 
Secrétaires-adjoints, MM. L. Wiener et L. Quintard. 


Le trésorier et le bibliothécaire ayant été nommés le 
10 novembre 1876, et leurs fonctions devant durer trois 
années, il n’y avait pas lieu de les comprendre dans le 
scrutin qui vient d'avoir lieu. 

Le Président adresse à l'assemblée les remerciments 
des membres du Bureau pour la nouvelle marque de 
sympathie qui vient de leur être donnée. 

Sur la demande de M. Rouyer, bibliothécaire, qui se 
voit forcé de s’absenter de Nancy pour un espace de 
temps assez long, M. Germain est désigné comme 
son suppléant. 


Présentation de candidats. 
Sont présentés comme candidats : M. Roussel, archi- 


viste de la ville de Nancy, par MM. Lepage, Wiener et 
Laprevote ; M. Tuffier, horloger-bijoutier à Nancy, par 
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MM. Stanislas Thomas, Lepage et Laprevote ; M. K. 
Des Robert, conseiller d'arrondissement, à Nancy, par 
MM. Lepage, Laprevote et Wiener. | 

MM. les abbés A. Kauclaire, curé de Saizeras, et 
H. Laurent, vicaire de Dieulouard, et M. Heitz, percep- 
teur de la circonscription de Praye, ont adressé des 
lettres de remerciment à la Société à l’occasion de leur 
admission comme membres titulaires. 

Le Président a reçu de la Mairie de Nancy et dépose 
sur le Bureau la copie du décret de M. le Président de 
la République, en date du 10 août 1877, autorisant le 
maire, au nom de la ville, à accepter le legs à elle 
fait par M. Herpin (Jean-Charles), de Metz, suivant son 
testament olographe des 3, 4 et 5 octobre 1871, pour 
le Musée lorrain, et consistant en diverses collections 
scientifiques, instruments et manuscrits. Cette pièce 
sera déposée aux archives de la Société. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Vitel, par M. l’abbé CHaPIAT, curé-doyen de cette localité. 

Notes historiques et topographiques sur la commune de 
Raon-l’Etape, par CaBasse ; 1877. (Mémoire couronné par 
la Société d'Emulation des Vosges.) 

Les patois lorrains, par Charles GÉRARD, avocat à la Cour 
d'appel de Nancy. (Discours de réception à l’Académie de 
Stanislas.) 

Notes pour servir à l'histoire du Chapitre de Saing-Dié. 
— Les sorciers à Saint-Dié et dans le val de Galilée. — Les 
archives du Chapitre, par F. ne CHANTEAU. 

Promenades antiques aux alentours de Château-Salins, 
par M. J.-A. Scamir (4e suite). 

Le département de la Meuse. — Gondrecourt. — Notice 
par M. Bonnasezrx; 1871. 


J 
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_ Invasion de 1814 dans le département des Vosges. — Cor- 
respondance inédite du général Cassagne, publiée par M. A. 
BENorr. 

Légendes historiques des princesses Mélusine el Masu- 
rine, par Raymond Dupriez; 1871. 

Congrès du Puy. — Rapport sur le Comité diocésain de 
Nancy, par M. VAGNER. 

‘Le Postillon lorrain, 1878, par M. VAGNER. 

Notice sur le dépôt de monnaïes du XVe siècle, découvert 
à Clémency en 1877, par H. ELrz. Luxembourg, 1877. 

+ Note archéologique sur des sépultures mérovingiennes 
découvertes dans la commune de Vic-de-Chassenay, par 
Hippolyte MarLor. Dijon, 1874. | 

, Note sur le premier âge du fer dans l’Auxoïs, par LE 
MÊNE ; 1876. 

” Mœurs et coutumes bourguignonnes. — Le dimanche des 
Brandons. — Contributions aux superstitions populaires, 
par LE MÊME; 1871. | 

Revue des Sociétés savantes des départements, 6° série, 
tome IV. 

Mémoires de l’Académie de Stanislas, 1876, 4e série, t. IX. 

Société pour la conservation des monuments historiques 
d'Alsace, n° 5, 18717. EM 

Mémoires de la Société des Antigquaires de FEARAIES 
tome II de la 1re série. 

Bulletin de la Société des Anuaires de Picardie, tomes 

5 et 9, et n° 2, année 1877. ” 

Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, tome 

XI (dernier de la 1re série), année 1876, ler fascicule. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2e et 

8e trimestres de 1877. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Or- 
léanais, tome VI, n°: 89, 90, 91, et tome VII, n° 92. 

Mémoires de la Société historique et PARRUENS de 
Langres ; fin du tome II; in-4°. 
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Bulletin de la Société historique et archéologique de Lan- 
gres, ler juillet 1877, n° 6. | 

Revue savoisienne, 18° année, n°’ 8, 9 et 10. Août-octobre 
1877. 

Mémoires et documents publiés par la Société savoisienne 
d'histoire et d'archéologie, tome XVI. 

Société archéologique de Bordeaux, 8° fascicule; octobre 
1876. 

Bulletin de la Société des sciences nr et natu- 
relles de l'Yonne, 1877, 31° volume. 

Répertoire des travaux de la Société de statistique de 
Marseille, tome 37. 

Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard, ge 
gérié, ler volume comprenant l'histoire des comtes souve- 
rains de Montbéliard, par P.-E. Tusrrenn, 1877. 

. Mémoires de la Société d'Agriculture, Commerce, Sciences 
et Arts du département de la Marne, 1875-1876. 

RoMaNIA. — Recueil trimestriel consacré à l'étude des 
langues et des littératures romanes, publié par Paul MEyer 
et Gaston Paris, n° 23, juillet 1877. | 

Revue historique dirigée par MM. G. Monon et G. FAGNIEZ, 
2e année, tome V, nes 1 et 2; septembre-décembre 1877. 

MéLusine. — Revue de mythologie, littérature populaire, 
traditions et usages, dirigée par MM. H. Gainoz et E. Ro- 
LAND, 19 numéros ; janvier 1876, 5 octobre 1877. 

Annales de la Société FRAME de Namur, tome XIV, 
1re livraison. 

Tables des Annales de la Société sue À Lu de Na- 
mur, volumes I à XII. 

Bullettino della commissione Gchaologees conti di 
Roma, anno V, série Il; luglio-settembre 1877; 7 planches. 

Rapports sur l’activité de la Commission impériale archéo- 
logique, 1872, 1873, 1874. Saint-Pétersbourg; 8 cahiers in-4e. 


Lectures. 


M. Léopold Quintard donne lsciire d'une notice inti= 
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tulée : Le Cimetière franc du Champ-des-Tombes, 
à Pompey, dont la Société vote l'impression dans le 
prochain volume de ses Mémoires. 


MÉMOIRES. 


ICONOGRAPHIE LORRAINE. 


M. le baron de Sacken, conservateur du musée des 
Antiques à Vienne, a bien voulu envoyer à M. Bretagne 
le catalogue des portraits des personnes de la famille 
ducale de Lorraine qui se trouvent au musée de lEr- 
mitage, à Vienne. Nous donnons ci-après la traduction 
de sa lettre, rédigée en langue allemande; notre musée 
‘archéologique n'est pas encore riche en iconographie 
lorraine. Plus tard, quand les ressources le permettront, 
on connaîtra par ce catalogue les portraits qu’il serait 
intéressant de faire copier. 

M. le baron de Sacken écrit ce qui suit : 

« Les portraits de Philippe de Gueldres et de Fran- 
çois 1° de Lorraine se trouvent dans une série de plus 
de 900 portraits de personnes remarquables, du xv° au 
xvur* siècle, qui, presque entièrement formée, fut pla- 
cée, sous Ferdinand de Tyrol, au château d’'Ambras 
(Tyrol), dans la seconde moitié du xvr° siècle (1). 

» Ces portraits, de princes, d'hommes et de femmes 
célèbres, représentant des personnages du xvr siècle, 
sont tous de même grandeur, hauts de 18 centimètres, 


(1) Il faut sans doute entendre que cette collection fut 
presque entièrement formée par Ferdinand de Tyrol, et 
qu’elle fut continuée après lui. 
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larges de 9 centimètres, peints sur bois; bustes, avec 
une courte indication du personnage représenté, par 
une inscription en argent ou en or. Mais ce sont pres- 
que tous des copies, aucun original, en partie de date 
récente. 

= » Voici quels sont les portraits de la Maison de Lor- 
raine : 

 » 4. Pripre, fille du duc Adolphe de Gueldres, 
épouse de René II, femme âgée d'environ 50 ans, vue 
de face, avec une expression sévère, en costume blanc 
de religieuse, par-dessus lequel sont un voile noir et 
un manteau brun. Copie récente, sans inscription. 

» 2. ANTOINE DE LORRAINE, mort en 1544, à Bar, por- 
tant sa barbe, âgé d'environ 50 ans, en vêtement de 
fourrure ; sur sa tête, une barrette richement ornée. 

» 3. RENÉE DE BourBoN, son épouse, vue de face; 
visage et nez longs; coiffe noire s’allongeant sur les 
oreilles ; vêtement noir avec une collerette blanche, et 
manches blanches. 

» 4. François [® De LORRAINE, mort en 1545, âgé d’en- 
viron 30 ans, pâle, avec une barbe brune ; il est pres- 
que semblable à l’empereur Charles-Quint; il porte 
une barrette et des vêtements de fourrure. 

» 5. CHRISTINE DE DANEMARCK, son épouse, âgée d’en- 
viron 40 ans; visage et nez longs; sur la tête, une 
coiffure brune ; sur les épaules un drap blanc, comme 
l’étole d’un prêtre; vêtement noir. 

» 6. CHarzes II (1), environ 35 ans, avec une barbe 
à la Henri IV, barrette et vêtement noirs. 

» 7. Le même, enfant, à l’âge de 12 ans environ, avec 


(1) Lisez : Charles III. 
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un petit chapeau de soie blanche et un vêtement blanc 
avec des bandes d’or. 
. » 8. CLAUDE DE FRANCE, son épouse ; visage pâle, avec 
un long nez; petites boucles de cheveux avec des perles. 

» 9. Henri, duc de Lorraine, environ 25 ans, imberbe ; 
barrette noire, habit jaune. | 
. » 40. ANTOINETTE (4), morte en 16140, avec les cheveux 
rejetés en arrière ; habit blanc, broché d’or. 

» 11. CATHERINE (2), 

» 42. EztsABETH (3), 

» Enfants de 10 à 12 ans. | 

» 13. CHARLES (4), évêque de Metz, imberbe, environ 
25 ans ; costume ecclésiastique noir. 

» 14. Le même, en costume de cardinal, avec une 
barbe blonde en pointe. » 


Telles sont les indications communiquées par M. le 
baron de Sacken. Dans ie même ordre d'idées, nous 
mentionnerons un autre portrait de Christine de Dane- 
marck, épouse de François I* duc de Lorraine, et mère 
du grand duc Charles III. Le Bulletin de la Société 
archéologique et historique de l'Orléanais a publié, dans 
le courant de cette année, une Revue de l'exposition 
rétrospective d'Orléans, par le D' Patay, dans la- 
quelle (5) on trouve la description suivante d’un portrait 


(1) Fille de Charles III, mariée en 1598 à Guillaume, duc 
de Clèves. 


(2) Fille de Charles III, abbesse de Remiremont, morte en 
1641. 

(3) Sœur de la précédente, mariée, en 1594, à Maximilien, 
duc de Bavière, morte en 1636. 

(4) Fils de Charles III, né en 1567, mort en 1607. 

(5) Bulletin, tome VI, n° 92, page 445. 
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de la princesse que nous venons de nommer; il est cité 
comme œuvre anonyme de l'Ecole française de l’époque 
de la Renaissance, dans les termes suivants : 

« Le portrait de Christine de Danemarck, duchesse 
de Lorraine (n° 294, M. d’Alvimare de Feuquières, 
à Dreux). | 

» La chevelure blonde, relevée, est maintenue par un 
réseau où les fils d’or se mêlent aux perles et aux 
fleurs ; une haute collerette entoure le cou; la robe 
noire, avec agréments d'or, est ouverte par devant et 
laisse apercevoir un plastron blanc à boutons d’or, sur 
lequel tombe un triple collier de perles. La figure rap- 
pelle bien le type des femmes du nord de l’Europe. 

» D’après le catalogue, ce tableau aurait fait partie 
de la collection des portraits de la famille de Guise, au 
château d’Anet, et, suivant une note manuscrite collée 
au dos, cette princesse serait née en 1518 et morte en 
1590. » - | 

Suit la notice de la vie de Christine de Danemarck, 
extraite du grand dictionnaire de Moréri, suivant qui elle 
serait née en 1523 ; mais cette date parait inexacte, car 
la princesse n'aurait eu que onze ans lorsqu'elle épousa 
en premières noces, en 1534, François Siorza, duc de 
Milan (1). 


mere 


| Relique de saint Gérard, évêque de Toul, et ex-voto du 
cardinal Louis de Bar dans la cathédrale de Langres. 


_ Le Bulletin de la Société historique et archéologique 
de Langres, du 1° juillet 1877, a publié un /nventaire 


(1) Le même article mentionne plus loin une miniature 
sur satin représentant Henri de Guise, le Balafré (n° 658,- 
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des reliques el autres curiosités de l’église cathédrale 
de Langres, dressé le 80 août 1768, dans lequel (1) il 
est fait mention d’une relique de saint Gérard, évêque 
de Toul, dans les termes qui suivent : 

« Sur les rayons vis-à-vis la fenêtre (2), on voit une 
image d'argent de saint Gérard, évêque de Toul, avec 
une de ses dents. Cette image est d’un rare artifice, avec 
52 pierres ; la dent fut envoyée le 15 mars 1078 par le 
Chapitre de Toul à celui de Langres, qui lui avait donné 
des reliques de saint Gengoulph, martyr, auquel saint 
Gérard fit bâtir une belle église collégiale. Il vivait en 
968. Le saint pape Léon IX, qui avait été évêque de la 
même ville, le canonisa en 1052. » 

Plus loin (8), le même Inventaire rappelle ainsi un 
don du cardinal Louis de Bar : 

» Le poisson d'argent vient du cardinal Louis de Bar, 
qui avait pour armes deux batbeaux adossés. » 


L. GERMAIN. 


——— 


PROCÈS-VERBAL DE L’INCENDIE DE LA MAISON DE M. L& COMTE 
DE LUTZELBOURG À SARREBOURG (4). 


Cejourd’huy onze aoust mil sept cent vingt cinq, 
environ les cinq heures après midi, pardevant nous 


p. 453), appartenant à M. Blondel de la Rougery, et un 
portrait en buste de Jeanne d'Arc, à M. Jarry (n° 1720, 
p. 450). 
(1) Page 159. 
(2) On ne voit point de quelle fenêtre il est question. 
(3) Page 169. 
. (4) Communication de M. Fiscxer. 


François Gabriel Soufflet, conseiller du roi, prévôt royal 
à Sarrebourg et subdélégué de M. l'Intendant de Metz, 
est comparu M. le comte de Lützelbourg, chevalier de 
l'ordre militaire de saint Louis, mestre de camp au 
régiment de Royal-Allemand, cavalerie ; lequel nous a 
dit qu'ayant été informé que la Reine logeroit dans sa 
maison en cette ville qui a vingt sept croisées à la 
façade sur la rue avec un portail d'entrée d'architecture, 
il l'auroit fait garnir des plus beaux meubles qu'il auroit 
pu trouver, laquelle ayant été marquée pour le loge- 
ment de S. A. S. Mademoiselle de Clermont et d’autres 
dames de la Cour, qui vont au devant de la Reyne, les 
officiers de la bouche s’y seroient placés ce matin, ils 
auroient fait un si grand feu, qu'il auroit pris dans la 
cheminée environ les onze heures et se serait commu- 
niqué autour de la maison avec tant de véhémence, 
qu'elle auroit été entièrement embrasée et consumée 
jusqu'aux fondements avec ses meubles, papiers, vins 
et grains, même à la maison de la poste aux chevaux, 
de l’autre côté de la rue et à une autre encore séparée, 
dont une partie des toitures ont été brûlées et le reste 
des tuiles cassées et brisées. Pourquoi il nous auroit 
‘requis de nous transporter dans les ruines de sadite 
maison, où étant, nous aurions reconnu qu'elle étoit 
totalement incendiée. 

De tout quoy, nous aurez requis acte à lui octroyé, 
dont noùs avons dressé le présent procès-verbal pour 
lui servir et valoir ce que de raison. Fait à Sarrebourg 
les jour et an que dessus. Signé : de Lützelbourg et 
Soufflet (1). 


(1) Archives départementales, Strasbourg, E. 1704. 
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CHRONIQUE. 


Dans sa séance publique du 20 de ce mois, la Société 
d'Emulation des Vosges a décerné une médaille d’'ar- 
gent de 1"° classe à notre honorable secrétaire, M. Ch. 
Laprevote, pour son travail intitulé : Notice historique 
et biographique de la ville de Mirecourt, depuis son 
origine jusqu'en 1766. 

La partie historique de cette intéressante Notice pa- 
raîitra dans le prochain volume des Mémoires de la So- 
ciélé d'Archéologie. 


Vers la fin du mois d'octobre, on a trouvé à Damp- 
vitoux (arrondissement de Briey) des sépultures ro- 
maines ou franques, sinon gauloises. 

Notre nouveau confrère M. F. Des Robert, qui a 
signalé cette découverte au Président de la Société 
d'Archéologie, a promis de lui envoyer une petite no- 
tice sur ce sujet intéressant. « 


M. l'abbé Merciol, curé de Morville-lès-Vic, membre 
de la Société, signale ainsi les découvertes qu'il a faites 
depuis un an. 

J'ai trouvé, dit-il : 

Au haut de la côte de Fresnes : 1° une quarantaine 
de monnaies romaines, dont une en argent de Nerva, 
une en bronze de Fausta, une de Vespasien, etc. ; 2 un 
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petit doigt de statue, fort bien travaillé, en bronze; 
3° deux petites pointes de flèche en silex; 4° un frag- 
ment de plaque en bronze sur lequel sont gravées en 
creux les lettres suivantes : 


CVRIO. CLA 
MAX. SIMI 
VESTIAR 
SVPERIOR 


9° Quelques petits objets en métal, etc. 

Aux Noires-Corvées, près de Château-Salins : 1° un 
petit Constantin; 2° un Julius Crispus; ‘8° aussi plu- 
sieurs petits instruments en bronze, dont il serait trop 
long de décrire la forme, etc. 

A la Haute-Borne : 1° une petite flèche en silex, fine- 
ment taillée, forme feuille de laurier ; 2 une petite scie 
également en silex; 3° plusieurs fragments d’instru- 
ments de la même matière. 

Au Haut de Saint-Jean, près de Marsal : 1° quantité 
de fragments de poterie; 2° un petit moule en terre 
cuite, ou séchée au soleil, représentant une tête de 
faune ; 8° une petite flèche en silex; 4° une pointe de 
dard en fer; 5° 4 grains de collier en terre cuite ou 
en lave; 6° 16 fragments de bracelets en verroterie, 
couleur bleue, et laque ; 7° 46 monnaies romaines; 8° 90 
monnaies gauloises de différentes tribus ; 9° beaucoup 
de petits objets en bronze. 

A la Louvière, près de Morville : trois monnaies ro- 
naines, dont un Constantin. | 

A Salonne. au lieu dit la Vieille-Maison, actuelle- 
ment houblonnière : 1° deux grains de collier gaulois ; 
2° une petite monnaie gauloise; 3° deux monnaies du 
. moyen âge, portant des caractères gothiques. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


L’ ADMINISTRATION MUNICIPALE DE Nancy, sur l'avis favo- 
rable de la Cominission de la Bibliothèque publique, a 
autorisé la translation au Musée lorrain d’un autel con- 
sacré à Hercule Saxanus, découvert, en 1827, dans les 
carrières de Norroy, près de Pont-à-Mousson, et qui 
avait été placé à l'entrée de la Bibliothèque, avec l’ins- 
cription suivante : 


HERCVLI. SAXSANO 
VEXILLARI. LE XXI RA. 
ET AVXILIA EORVM CH 
ORTES. V QVI SVNT SVB 

L. POMPEIO SECVNDON 


Ce que l’on traduit ainsi : | 

« À Hercule Saxanus les Vexillaires de la xxr° légion, 
» la conquérante, et leurs auxiliaires, cinq cohortes 
» qui sont sous Lucius Pompeius Secundus, centurion 
» primipile de la xxr° légion, ont accompli ce vœu de 
» bon grè, justement (lubenter, merilo.) » 

Jusqu'à présent, le mot Saxanus avait été entendu 
dans le sens de Saxorum deus du numen, dieu des ro- 
chers; notre érudit confrère M. Dupeux vient de pro- 
poser une nouvelle interprétation : suivant lui, Saxanus 
pourrait être dérivé de Saxa, ayant la signification que 
lui donne Du Cange dans son Glossarium mediæ et 
infimæ lalinitatis, c'est-à-dire celle de : cultellus (qla- 
diolus). Saxanus voudrait dire alors armé de la saxa, 
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et l’'Hercule Saxanus serait le dieu Saxn-ot, l’Odin des 
Saxons (1). 

— M. Ch. LAPREvOTE a donné : 1° un écusson trouvé 
au château d’Offroicourt, aux armes accolées des Sero- 
court et des Du Châtelet, qui sont : les premières, d’ar- 
gent, à la bande de sable accompagnée de 7 billettes 
de même, 4 en chef (1 et 3) et 3 en pointe ; et les se- 
condes, d’or à la bande d'argent chargée de 8 fleurs de 
lys d'or. 

2° Une trusatile. | 

8° Une stèle funéraire, trouvée dans la forêt de Dar- 
ney (Vosges), et qui porte l'inscription suivante : 


SABINT SATTI F. 


Ce monument semble remonter aux premiers siècles 
de l’ère chrétienne. Sous un édicule, surmonté d’un 
fronton, un jeune homme barbu se présente de face. Sa 
main droite est posée sur son cœur, et sa main gauche 
tient un outil à défricher ou à couper du bois, que l’on 
désignait sous le nom d’ascia. 

— M. Léopold Quinrar» a offert un teston de Charles 
IV, frappé à Remiremont. 


Les médailles de dévotion données par M. Morey, 
dont il a été fait mention dans le dernier numéro, pro- 
viennent de l’ancien cimetière des Trois-Maisons, dont 
l'emplacement est occupé aujourd’hui par l'imprimerie 
Berger-Levrauit. 


(1) Sur l'autel consacré à Hercule Saxanus, placé à la 
porte de la Bibliothèque de Nancy, par F.-R. Dupeux. 
Nancy, Berger-Levrault, avec des planches dessinées par 
notre confrére M. Favier, sous-bibliothécaire de la ville. 
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BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


Du passage des eaux et des alluvions anciennes de la 
Moselle dans les bassins de le Meurthe en amont de Nancy 
et de la Meuse par la vallée de l’Ingressin. Par D.-A. Godron. 
(Extrait des Mémoires de l’Académie de Stanislas.) — Nancy, 
Imp. Berger-Levrault, 1877, in-8° d’une feuille 1/2 et une 
planche. | 


Essai monographique sur les roses du bassin de Ja 
Moselle, par F. Humbert. — Nancy, Imp. Berger-Levrault, 
1877, in-8& de 2 feuilles 1/2. (Extrait du Bulletin de la 
Société des sciences de Nancy.) 


Etudes numismatiques. Restitution au duc Mathieu II de 
deniers attribués jusqu'alors à son successeur Ferri III. Par 
L. Quintard... — Nazcy, Imp. G. Crépin-Leblon1, 1876, in-8 
de 3/4 de feuille. (Extrait des Mémoires de la Société d’Ar- 
chéologie lorraine.) 
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